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yn grave incident vient de sp
)duire au Siam où une troupe
meutiers, conduite par un offî-
p Mêlais, a m\8, près de B&ng-
{, une église fr&nçaisQau pillage,
mutorhés siamoises ont refusé
faire des excuses. La situation
Siam est devenue pour nous in-
\rable.

Là candidature du prince Geor-
de Grèce au poste de gouver-
r de la Crète est définitivement
éée par les puissances,

U, de Lanessan a été élu par le
)kin, délégué au conseil supé-
ir des colonies.

Les Italiens qui voyaient avec
E de plaisir surgir le conflit
ico-anglais racontent aujour-
ïique Ménèlik nous aurait joués
G la complicité de l'Angleterre.

our la terre
et

l'Agriculteur
paraît de plus en plus certain que
g les habitants de la campagne et
î les agriculteurs seuls survit le
itable patriotisme,
epuis que dure le grand assaut
îé contre l'armée française par
juifs du monde entier sous prê-
e de Dreyfus, on voit bien que
spéculateurs, les politiciens, les
ti-s avants élevés à l'école des
s d'Allemagne, les protestants
raux admirateurs passionnés de
îgleterre, on voit bien que tous
habitants corrompus des villes

U plus le véritable amour du
s, l'amour du sol.
omme le dit si bien, dans le nu-
'o du 1 " novembre, l'excellente
ues La Quinzaine», la France,
r eux tous est bien moins consti-
3 par le sol et la tradition histo-
ie que par un certain nombre
>rincipes idéaux. Et comme ces
icipes sont essentiellement parti-
ales à tous les hommes, l'idée
içaise se réduit et s'évapore et on
rouve plus que l'internationa-
îe ».

'erreur de notre siècle a été de
ûer exclusivement à ces hommes
ïchés du sol national, à ces dô-
'Qês,la conduite des affaires com-
te soin de l'éducation natio-

3.
s ont profité de leur domination
r ruiner l'agriculture au moyen
libre-échange, pour brouiller
Propriétaires et les capitalistes
c les cultivateurs et les ouvriers
expliquant aux premiers lesthéo-
' Prennes du libéralisme écono-
me, qui reconnaît aux riches tous
aroitssans leur imposer de de-
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iiaux ' en enseignant aux
"«as le collectivisme des juifs
^emagne, qui nie toute propriété
Il ?\Jmt remettre toute ri-sse

 à l'Etat juif.
taut nous débarrasser de toutes
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f Propriété privée.
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Nos congrégations enseignantes
font beaucoup dans le sens de l'ins-
truction agricole pratique et vrai-
ment scientifique ; mais certaines
d'entre elles commencent à peine ;
elles feront mieux.

Les syndicats de propriétaires ou
de fermiers feront bien de multi-
plier partout les sociétés syndicales
qui achètent en commun les ma-
chines agricoles et qui les louent à
bas prix à tous les petits proprié-
taires de la commune. Les mission-
naires du travail de Tarbes ont beau-
coup fait dans ce sens. On finira par
le faire dans tous les syndicats.

Perfectionner la production et
protéger la vente des produits con-
tre la concurrence des pays mieux
favorisés et plus pauvres, c'est re-
venir â la politique vraiment na-
tionale de Sully : « Labourage et
pâturage sont les deux mamelles de
la France.»

Mais pour faire de la bonne poli-
tique agricole, il faut se garder de
deux excès*

Il faut se garder de l'excès col-
lectiviste, qui consiste à s'adresser
aux seuls cultivateurs salariés et à
leur dire : détruisons la propriété,
afin que tous les habitants de la
campagne deviennent prolétaires et
salariés comme vous.

Il faut proclamer, comme un
principe inébranlable, la nécessité
de la propriétêindividuelle.

Il faut aussi se garder de tomber
dans un second excès qui est de ne
pas penser suffisamment à ceux qui,
à la campagne^ sont petits proprié-
taires ou qui .ne sont pas proprié-
taires du tout.

En faveur de ceux qui sont pe-
tits propriétaires, il faut se préoc-
cuper sérieusement d'aider à la ré-
forme des impôts et ne pas hésiter
à dégrever les petites cotes fonciè*
res, dût-on faire payer un impôt à
la rente, dont, de l'aveu des plus
réactionnaires, l'immunité vieille
d'un siècle, ne se justifie plus
(voyez là-dessus les études si modé-
rées publiées cette année môme
dans la Reforme sociale).

Il faudrait faire des efforts sérieux
pour protéger le petit domaine con-
tre l'hypothèque, comme le deman-
de le cher abbé Lemire.

Pour ceux qui cultivent la terre
sans être propriétaires, il faudrait
étudier le moyen de diminuer l'effet
désastreux de la concurrence que les
travailleurs italiens et espagnols
viennent leur faire chez nous, et
nous décider à protéger le travail des
cultivateurs nés en France contre la
trop grande importation des travail-
leurs étrangers, comme on protège
le propriétaire contre la trop grande
importation de produits étrangers
mis en vente à vil prix.

Ce ne serait pas sans doute bien
révolutionnaire, car un projet d'im-
pôt sur les ouvriers étrangers me
fût communiqué, il y a quelque
temps par M. de Ramel, le député
du Gard, qui certes n'est pas un so-
cialiste, puisqu'il s'attarde encore au-
jourd'hui à faire delà politique roya-
liste,

Il faudrait enfin, pour ceux qui
sont cultivateurs et ne sont pas pro-
priétaires, s'occuper d'étudier sé-
rieusement la question des re-
traites pour la vieillesse.

Je sais que beaucoup de Français
considèrent que c'est chose révolu-
tionnaire et subversive que de par-
ler d'organiser des caisses de re-
traites privées ou officielles pour les
travailleurs et pour les travailleurs
des champs en particulier.

La chose existe dans plusieurs
pays étrangers, moins riches que
la France. Les Français peuvent
bien faire ce que de plus pauvres
font.

Pour les cultivateurs, il faut étu-
dier la question de la réduction du
service militaire. En Allemagne,
bien peu de soldats font plus de
deux ans de service. Les Français
ne sont-ils pas capables d'apprendre
le métier de soldat aussi vite que les
Allemands ?

Faire toutes les lois en vue de ren-
dre au sol sa fécondité et. sa ri-
chesse, et à ceux qui la cultivent
le premier rang auquel ils ont droit
dans la nation, voilà une politique
vraiment nationale.

Pour être vraiment chrétienne,
elle doit bien distinguer et bien
sauvegarder en même temps les
droits de tous les facteurs de la pro-
duction agricole. A en croire l'ency-
clique Reram novarum., il faudrait
même que,, sans injustice, chacun

s'intéressât plus spécialement aux
plus pauvres, c'est-à-dire à ceux qui
cultivent leur petite terre ou à
ceux qui, sans terre propre, culti-
vent le domaine d'autrui.

Jean CODLAZOU.
 : « .

CALENDRIER

Lundi, 7 novembre. — 311- jour.
Lever du soleil, 6 h. 5S ; coucher 4 h. 23.
Lune, D Q.
Saint Emest.
Saint Florent.
1893, — Attentat anarchiste au théâtre du

Lyceo, à Barcelone. Vingt spectateurs sont tués
et cinquante blessés.

L'AGE MOYEN DE NOS MINISTRES

Les onze ministres actuels onvrent uni fiante
perspective eux ambitions desjevncs.

Il g a une soixantaine d'années, l'âge moyen
d'un ministre était de soixante cinq-ans ; il y a
vingt-cinq ans, de soixante ans ; et le voici qui
change brusquement, avec lea nouveaux minis-
tres, pour descendre, eu pour remonter, si ton
préfère, à un peu plus de Quarante cinq ans.

Les chiffres sont là qui leprouvent. En effet, le
nouveau Cabinet comprend un ministre de 6t
ans (M. de FregzinetJ, un de 57 ans et h mois
(M. LockroyJ, un de 58 ans (M. PeytralJ, un de
55 ans (M. Viger/, un de 54 ans et 19 mois {M,
GuillainJ, M. Delombre a SO ans et 9 mois, M,
Dupug hl ans, M, Dslcassé 46 ans et 9 mois,
M. Lebret 45 ans, M. Leygues kl ans et 2 mois
et M.lKrantz iO ans et 4 mois ; soit un total de
511 ans. Les mois et les jours complémentaires
de chacun d'aux portent le chiffre exact au to
tal de 515 ans et demi; soit 6,186 mois. ou une
moyenne de 46 ans et demi pour chacun d'eux.

LE NOUVEAU CHEF D'ÉTAT-
MAJOR GÉNÉRAL

Le nouveau chef d'état-major général, le gé-
néral Brault, commandeur de la Légion d'hon-
neur, est né le 10 janvier 1837 à Leuvigne-du
Désert, dans la Mayenne.

Sorti de l'école de Saint- Cyr en 185 (i, il s'est
brillamment conduit en Algérie, au Mexique,
et dans la campagne de France.

En Algérie, il prit part aux deux expéditions
de la Grande-Kabglie et da Maroc. Au
Mexique, où il commandait une compagnie de
tirailleurs, il fut cité à l'ordre du jour et décoré
pour sa belle conduite au combat de Médellin.

En France, où la guerre le trouva encore ca-
pitaine au 3 ' régiment de tirailleurs, il se bat-
tit comme an héros à Freschoillcr et g reçut la
croix de chevalier de la Légion d'honneur.

Chef de bataillon en 1873, lieutenant colonel
en 1897 et chargé du commandement supérieur
de la Goulette, colonel en 1883 et nommé direc-
teur da Prytanée militaire de La Flèche, il fut
ehoisi comme chef da cabinet du ministre de la
guerre lorsque M. de Freyeinet prit le pouvoir.

Général de brigade le 5 mai 1888, général de
division le 9 avril 1892, il commandait depuh
quatre ans la 11- division d'infanterie dans le 6*
corps d'armée, lorsqu'il fut appelé le 19 août
1896, à la tête du ii' corps d'armée à Nan-
tes

Le « Figaro » constate que chaque fois qui
M. de Freyeinet revient aux affaires, il rappelle
auprès de lui le personnel dont il s'était en-
touré jadts.

« On aurait pu dire d'avance, quand la com-
binaison Dupuy a été connue, ajoute le « JFï-
garo, que les généraux Brault et Pamard, ainsi
que le colonel Lamothe, allaient être appelés
rue Saint-Dominique.

« En ce qui concerne, notamment, les rela-
tions de M. de Fregcinet avec le général Brault,
elles uatent de très loin.

LE CHATEAU DE SERVOLEX

Nous avons annoncé que le sieur Reinach
venait de se rendre acquéreur du château
Costa de Beauregard situé à la"Motte-Servolex
(Savoie].

Il importe d'ajouter, à l'honneur d'une no-
ble et généreuse famille, que le château de la
Motte-Servolex n'appartient plus depuis quel-
ques années à l'honorable académicien.

Le château de la Motte-Servolex ne s'est
d'ailleurs jamais appelé château de Costa et
il n'était pas l'habitation de cette famille qui
résidait au château de Beauregard prés du lac
de Genève.

Ce n'est donc pas au marquis ni à la famille
dont il est le chef qu'incombe la responsabilité
d'un acte antifrançais qui consistera la popu-
lation foncièrement patriote de la Savoie. Nous
n'avons pas besoin d'ajouter que c'est avec plai-
sir que nous rectifions sur ce point l'informa-
tion trop brève que nous avions publiée.

LA PESTE TENACE

A propos de la peste dont récemment on s'est
fort inquiété en Autriche, citons cet exemple ex-
traordinaire de la persistance du microbe :

En 1660, la ville de Harlem, en Hollande, fat
désolée par la peste. Des familles etilières péri-
rent. Il en fut ainsi d'une famille da nom de
Da Cloux, dont les divers membres furent en 
terris à l'église de Harlem.

Il y a trente ou quarante ans, on s'aperçut
que la maçonnerie du tombeau laissait passer
des infiltrations. La voûte s'effondrait et devait
être refaite en entier. Quelques maçons furent
chargés de ce travail. Ils descendirent dans le
caveau où Us furent occupés pendant plus d'une
journée. Or, voici que, plus de deux cents ans
après l'épidémie en question, il se trouva que
les ouvriers furent tous atteints de bubons in-
fectieux et durent subir nn assez long traité*

ment à l'hôpital. Il n'y eut cependant pas de
symptômes de peste proprement dite, ni de ter-
minaison fatale.

BIEN BONNE/

Le nombre des fumisteries attribuées à Vivier,
le célèbre corniste, est incalculable. En voicien-
eore une, — vraie ou fausse, peu importe : on
ne prêle qu'aux riclus.

Vivier entre un jour chez un coiffeur.
Il se dirige vers le compluir et tend au patron

une carte sur laquelle et t écrit :
* Veuillez me raser, je vous prie »
— Un sourd et muet, cria le chrf de l'établis-

sement en faisant signe à nn garçon, enlevez le
paquet /

Le garçon ainsi interpellé conduit le patient
jusqu'à un fauteuil en lui disant :

— Assieds toi donc vieux fourneau 1 Oh ! la
là, quelle peau! quand on la tannera, j'en re-
tiens pour faire une paire de bottes

Et ainsi de suite ; tous Ces garçons s'en mê
lent; c'est un concert de lazzis d'un bout de la
salle à Vautre.

Sa barbe finie, Vivier se lève, puis allant au
comptoir, il dit au patron d'une voix de stentor,
en déposant vingt-cinq centimes :

— Voici pour la barba t •
Tous les garçons en roulèrent par terre

d'épouvante' ; la dame du comptoir s'évanouit
et le patron disparut derrière une pile de savon-
netles,

MES CISEAUX

Un r» ogne \:anse avec son vtrre vide :
— Eh bien ! mon vieux ! C'tst toi qu'étais

plein tout à l'heure ! C'est moi que je le suis à
présent 1 Chacun son tour.

'LaFrace Libre Illustrée"
Numéro da Dimanche 6 novembre

SOMIIAIRB :
sanèra

Puvls de Cîiavannes Jean-Pâul.
An jour le jour H. Lardanchet.
L'Heure de nuit (poésie).. Jacques Prabère.
La demeura ensorcelés... Keniï Demesse.
Le petit soldat Jacques Normand
Pauvres Morts. . ..A J. ces Tourelles.
Le sorcier de Saint-Cricq. .

(soite et fin) Jean Rameau.
. La Réponse du Vent René Bazin.

Bienvenue Achille Miliien.

Premier chagrin
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L'ASSASSINAT DE KfeffiÉ
Tunis. — Le rapport sur l'affaire Mores,

qui devait être transmis à la cliambre des
mises en accusation, a été repris par le
juge d'instruction, gui, à la suite d'inci-
dents nouveaux, a lancé quinzenouveaux
mandats d'arrêt.

RÉCEPTION CHEZ D. DESCHANEL
Paris. — M. 'Deschanel, président de la

Chambre, a donné ce malin un nouveau
déjeuner en l'nonnecr du marquis di Ru-
dini et de M. Luzzatti. Parmi les convi-
ves on remarquait 1-3 comte TornielU,
Loubet, Charles Dupuy, Dtlcass*, Pey-
tral, Delombre, Gaston Boissler, de Hêré-
dia, Henri Houssaye, Le Gall, etc.

fNCOHE ON DE CASÉ
Pétris. — On se rappelle que M. Àurl-

coste, ancien député de la Lozère, a été
nommé par le cabinet Bri^son conseiller
de prélecture du Lot et qu'il n'a pas ac-
cepté ce poste. Le Moniteur de la Lozère
annonce que M. Auricoste vient d'être
nommé par M. Doumer, gouverneur gê-
nerai de l'Indo-Chine, directeur de l'office
des colonies d'Indo-Chine à Paris.

k Franee igiaïe 1 8îam
La main da l'Angleterre

Paris. — Le New-York Herald
publie ce matin Ja dépêche suivante
que nous reproduisons sous toutes
réserves :

« Singapour.— L'église française
située près de Bangkok a été pillée
par la police siamoise et par des
soldats qui recherchaient de l'alcool
introduit en fraude.

« Ces faits se sont passés les 19 et
20 septembre. Le représentant du
Herald qui a visité la place s'est
assuré que l'église avait été forcée
deux fois. Une des entreprises était
dirigée par un officier anglais au
service du Siam. Le tabernacle a
été brisé à coups de baïonnette. Le
saint ciboire, le crucifix et le mo-
bilier ont été mis en pièces.

« Les portes ont été enfoncées
ainsi que celles du logement du
missionnaire français.

« Les autorités siamoises ont re-
fusé de faire des excuses et ont ar-
rêté les télégrammes relatant ces
incidents.Le désordre règne à Bang-
kok et dans la province.La situation
est grave.

les iaîQrpeJhîions
Il est probable que la discussion des

interpellations sur la question de Fa-
sheda aura lieu à la Chambre mardi ou
jeudi.

Lez armements anglais

Plymouth. — L'activité du travail
est toujours aussigrande dans les docks
de Dowenport.

Le cuirassé Colossus ue pourra néan-
moins être prêt avant quelques jours.
Les derniers travaux à bord seront ac-
complis en rade de Plymouth, où le
bâtiment a été transféré cette nuit.

Deux cuirassés l'ont remplacé dans
les docks do l'Etat.

Il y a à l'heure actuelle près de
15.000 officiers et soldats de marine à

.Plymouth.

Glascow. — De nouveaux artificiers
ont été enrôlés dans cette ville pour la
marine et de nombreux engagements
ont été contractés pour les régiments
volontaires écossais et la milice. Enfin,
à Londres même, "entrée da la Tamise
a été encore gardée, cette nuit, par un
croiseur. Les rayons d'un phare élec-
trique, installé au mât du croiseur, il-
luminaient le fleuve d'une façon cons-
tante.

Un croiseur est parti pour Kingston
et un autre pour Malte.

. L$s pièges anglais

Londres. — D'après le correspondant
à Vienne du Daily Telegrapk, le gou-
vernement austro hongrois suit avec
un grand intérêt les événements qui sa
déroulent en France. Il est certain que
le prince Louis Napoléon, actuellement
colonel dans l'armée russe, cherche à
jouer, selon toutes les apparences, le
rôle de prétendant, avec l'appui caché
de la Russie.

Le comte Mouraview a examiné
cette éventualité pendant son séjour à
Vienne. Il a cherché à savoir quelle ;
serait l'attitude du ministère le cas
échéant. Mais n'a pu obtenir une ré-
ponse catégorique.

On voit là le petit jeu de la presse an-
glaise : essayer ûe nosg brouiller avec
nos ami»» russes pour avoir plus facile-
ment raisen de nous. La piège est grossier
et le mensonge évident. Personne chez
nous ne s'y laissera prendre.

La presse anglaise

Londres. — La Press Association dit
que la décision prise par le gouverne-
ment français de rappeler le Comman-
dant Marchand n'a pas fait disparaître
entirrement la tension existant dans
les rapports des deux puissances.

Elle a cependant légèrement amé-
lioré la situation.

Hier, pour la première fois depuis
longtemps, le baron de Courcel n'est
pas venu au Foreign-Office.

La presse allemande

Berlin, — La National Zeitung dit
que la France n'oubliera pas l'affront
subi à Fashoda. L'Angleterre peut s'at-
tendre à ce que la France essaie de
prendre sa revanche en Egypte ou
bien dans la que stion de Delagoa-
Bay.

La Gazette de Voss dit que l'An-
gleterre ferait bien d'adoucir pour la
France l'amertume de Féchec subi a
Fashoda, car la France a agi d'une fa-
çon absolument honorable.

Le Tageblatt volt dans le déve-
loppement ultérieur de la question
d'Egypte, et le refus de l'Angleterre
d'accorder à la France des compen-
sations, une source de nouveaux con-
flits.

Racontars italiens. — Duplicité de
Ménèlik

(SOUS TOUTES RÉSERVES)

Rome. — La presse italienne s'est
beaucoup occupée ces jours-ci de l'ap-
parition subite des forces abyssines
sur la rive droite du Nil, apparition
annoncée en particulier par son cor-
respondant au Caire à VOsservatore
Romano.

On a rapproché ce mouvement de la
soi-disant révolte du ras Maganscia et
de l'arrêt momentané des négociations
pour la délimitation de la frontière
italo-abysslne.

On a voulu voir dans ce dernier fait
une intention généreuse de Ménèlik
qui, faisant une part plus large à l'Ita-
lie, s'assurerait ainsi un allié et la
tranquillité du côté des marais .

Ici comme à Paris, on a cru tout
d'abord que Ménèlik avait eu réelle-
ment l'intention de faire cause com-
mune avec la France pour occuper
Fashoda d'accord avec le commandant
Marchand et barrer la route aux An-
glais.

Dans les cercles diplomatiques de la
capitale on a accueilli cette dernière
nouvelle avec un sourire d'incrédu-
lité, i

Aucun diplomate averti n'a pu ou-
blier la mission envoyée parle gouver-
nement anglais il y a deux mois au-
près de Ménèlik à la tète de laquelle
avait été placé M. Reunell Rode, On
n'apas oublié non plus en France i&

traité qui s'en est suivi entre les deux
puissances et qui a été publié en &ou
temps,

Le soi disant traité secret consacrant.
la reconnaissance du droit toujours
revendiqué par Ménèlik de posséder
la rive droite du Nil, ancienne limite
du grand empire d'Ethiopie, n'est mis
en doute par aucune chancellerie.

Les Anglais, gens avisés et pré-
voyants, se sont hâtés do s'assuroi
ainsi l'aide et l'appui d'un potentat
avec lequel il fallait compter dans l'é-
ventualité de l'évacuation définitive de
l'Egypte

C'est pourquoi elle défendit avec un
soin si jaloux la rive gauche du Nil,
car il lui faut au moins une rive dans
toute l'étendue du fleuve.

Je n'en veux pour preuve, dit le cor-
respondant de la Liberté, que le zèle
avec lequel les journaux anglais préci-
sent que les difficultés par lesquelles le
gouvernement français vient de passer,
se renouvelleront s'ils émettaient la
prétention de conserver dans son en-
tier la province du Bahr el Ghazal.

L'impression du monde diplomati-
que que je viens de vous résumer est
aussi que les Français se sont laissés
leurrer par un souverain fort intelli-
gent, mais malgré tout da race nègre,
et comme tel essentiellement rusé. 11
n'y aurait rien d'étonnant à ce qu'il ait
laissé croire à un appui réel pour la
.France, alors qu'il organisait simple-
ment la prise de possession des terri-
toires qui lui sont déjà reconnus par
l'Angleterre.

Il suffit de voir du reste l'indifférence
avec laquelle la presse anglaise ac-
cueille ces nouvelles pour se convain-
cre qu'on sait à quoi s'en tenir en haut
lieu.

 »

L'EXCOLQHEL. PI0QUART
Les journaux dreyfusistes, prenant

leurs vœux pour la réalité, annon-
çaient hier, même en manchette, la
mise en liberté de l'ex-colonel Pic-
quart.

Nous sommes en mesure d'affirmer
qu'il n'en est rien, et que l'enquête
dont M. Picquart est l'objet ne sera
pas terminée avant deux ou trois jours.

Du reste, si, par impossible, l'ex-co-
lonel bénéficiait d'un non-lieu en ce
qui concerne la paternité du « petit
bleu », il resterait justiciable des tri-
bunaux militaires pour usage de faux.

De plus, si l'autorité militaire relâ-
chait son prisonnier, l'ex-colonel Pie-
quart ne quitterait la prison du Cher-
che-Midi que pour rentrer dans celle
de la Santé — la justice civile ayant à
lui demander compte de la divulgation
de secrets intéressant la sûreté da l'E-
tat, fait pour lequel il était poursuivi
antérieurement.

Cette mise en .liberté, annoncée de-
puis plusieurs jours déjà par les jour-
naux dreyfusistes, est un fait auquel le
prisonnier lui-même ne semble pas
croire, puisque, hier matin encore, il a
fait prendre à son domicile de la rue
Yvon-Villarceau du linge et des effets
dont il avait besoin.

La cour de cassation
INDISCRÉTIONS

Tous les magistrats n'apportent pas
à l'examen des dossiers la méthode
dont ont récemment fait usage MM.
Bard et Manau.

Nous sommes en effet en mesure .
d'affirmer que plusieurs conseillers de
la chambre criminelle ont été déjà for-
tement impressionnés par les observa-
tions suivantes que la simple lecture
du dossier judiciaire leur a suggé-
rées.

Nous publions ces observations, dont
on nous garantit de la meilleure source
l'absolue authenticité, parce que, en ce
moment, c'est un devoir de publier
tout ce qui peut faire la lumière sur
cette affaire, que l'on a obscurcie avec
un art accompli pour jeter la suspicion
sur l'armée et étouffer la vérité.

LE CAPITAINE BRAU ET IYI. FRgMBAGH
Lorsque le bordereau fut pour la pre-

mière fois présenté à Dreyfus, sommé de
s'expliquer, celui-ci répondit :

— Ça, c'est l'écriture du capitaine Brau.
(Dossier judiciaire de 1894. Deuxième

IntPrrogatoïre de Dreyfus.)
Or, le capitaine Brau était un capitaine

du génie attaché au même bureau que
Dreyfus. Une enquête lut faite au su et
de l'officier dénoncé, une expertise d é-
criture .ordonnée, qui l'une et l'autre
aboutirent â ce résultat ; il était impossi-
ble autant qu'invraisemblable que le ca-
pitaine Brau ait pu se rendre coupable de
la moindre incorrection.

Pourquoi .Dreyfus avait-il prononcé le
nom de M. Brau ?

H est opportun de se rappeler ce fait,
mis en lumière par le procès d'Esterhazy.
Celui-ci raconta que, en 1893, un an avant
que Dreyfus fût soupçonné, il avait un
jour reçu une lettre signée Brau, qui lui
demandait un rapport sur les opérations
militaires du siège d'Éupatoria, auquel
sqn père avait pris part. M. Esterhazy,
cédante la prière. du signataire de cette ,
lettre qu'il supposait être le capitaine
Brau, répondit par une longue lettre de
quinze pages, donnant satiifaction à la



LÀ FRANCE LfËr^Ê
i i m ii i. im v i'—m »'i — w" 'i||ie"TilW)*1"'^WTWfïffllMffKfl

curiosité professionnelle de son corres-
pondant. Cette réponse fut adressés, con-
formément aux sollicitations du deman-
deur, à l'adresse suivante : « Capitaine
Brau, 53, rua de Châteaudun, aux soins
de M. Frembach ».

Or, l'enquête a appris que le n* 53 delà
rue de Châteauduh était, contigu à l'im-
meuble qui abrite M. Hadamard, beau-
père de Dreyfus, et elle a surtout révélé
aue malgré les pressantes objurgations de
M. Esterhazy, le soi-disant Brau avait
complètement oublié d'accuser réception
de l'envoi du mémoire.

(Les dépêches, dont l'une est commina-
toire, presque insolente, de M. Esterhazy
sont au dossier, daîé8S). A ces dépêches,
le véritable capitaine Brau répondit :

— Je ne sais pas ce que vous voulez
dire, je ne cous ai jamais écrit.

** *
Un intermédiaire, un faussaire, puisque

ce mot esta la mode, avait donc écrit à
M. Esterhazy sous un prétexte futile pour
provoquer une réponse de sa main. Voi-
là un pï-emier fait certain.

Ce qui ne l'est pas moins, c'est que l'en-
quête aussi fit découvrir, au cours d'une
perquisition faite chez Dreyfus, une let-
tre exigeante :

« Il est temps de m'envoyer ma QUIT-
TANCE DE LOYER, je veux mon dû.— Signé:
FREMBACH. »

Or, M. Frembach n'a jamais été loca-
taire de Dreyfus, que pouvait-on lui de-
voir, si ce n'est le prix de la complaisance
qu'il avait eue d'écrire à M, Esterhazy
sous le nom de Brau, pour obtenir peut-
être des renseignements, mai» à coup «ûr
un spécimen de son écriture ?

Donc : Dreyfus, accusé d'avoir écrit le
bordereau, répond : « C'est Brau. » On dé-
couvre qu'un M. Frembach a servi d'in-
termédiaire, a prêté son nom pour facili-
ter une réponse du commandant Ester-
hazy que celui-ci devrait adresser aux
soins de ce même Fferabaoh dans une
maiion voisine, eontîgue à celle habitée
par M. Hadamard, beau-père dudii Drey-
fus, et c'est de <& même nom da Frem-
bach qu'est signée une demande impéra-
tive de DU.

Voilà, on l'avouera, une étrange coïn-
cidence. Elle se corse si on réfléchit que
de l'aveu des experts II figure au borde-
reau un certain nombre de mots mathé-
mathiquement décalqués sur l'écriture
d'Esterhazy.

Dès lors cette hypothèse est-elle in-
vraisemblable ? Dreyfus a cherché par
l'intermédiaire d8 Frembach à se procu-
rer de récriture d'Esterhazy, et il s'est
pour cela servi du nom de son camarade
de bureau, le capitaine Brau : en posses-
sion fie récriture d'Esterhazy, il a, pour
donner le change, décalqué certains mots
figurant au bordereau et figurant aussi
dans la relation du siège d'Eupatoria, bé-
névolement envoyée par Esterhazy sur
la demande du prétendu Brau, en réa-
lité Frembach, tels que manœuvres, quel-
que, \ artillerie (rapport des experts de
1894).

Mis en demeure de s'expliquer sur la
provenance da bordereau, 11 a répondu :
« C'est de Brau », espérant que l'enquête
ferait découvrir que Brau avait écrit à
Esterhazy pour obtenir un spécimen de
son écriture.

Dès lors ce raisonnement s'imposait :
— C'est Brau qui est l'auteur du borde-

reau, car Brau a écrit à Esterhazy pour
obtenir un modèle de sa main et ce sont
des mots décalqués sur l'écriture d'Ester- .
hazy que l'on retrouve au bordereau.

C'est Frembach qui a fait tout échouer.
Frembach, l'homme qui réclamait son dû ;
Frembach expulsé de France en 1895 pour
faits de moeurs et que d'ailleurs on n'a
pu retrouver. . ,

Roman ingénieux, dira-t-on ? Mais non,
pas si ingénieux que cela. Il est temps, en
effet, de dire, de rappeler plutôt 'que les
îac-simile qui ont été reproduits du bor-
dereau ne sont pas « exacts ». Ou le re-
produit, en effet, sur papier ferme et sur
une seule feuille. Or, l'original est un pa-
pier «pelure» et suris recto seulement
figurent des mots décalqués. Le verso
n'en contient aucun, la transparence du
papier pelure n'ayant pas permis à l'au-
teur ou fabricateur d'user de son procédé
de décalque rendu difficile par l'appari-
tion en transparence des lignes du recto.

Or, s'il est vrai que le recto offre quel-
que ressemblance avec l'écriture d'Es-
terhazy, le verso est tout entier d'une au-
tre main, sans décalque, d'écriture cou-
rante ne présentant plus aucun caractère
de ressemblance avec l'écriture d'Es-
terhazy.

La cour de cassation sa préoccupe

. . .... . ..........
donc actuellement de cette hypothèse et
elle aurait grand tort de ne pas le faire.

Dreyfus, par l'intermédiaire de M.
Frembach qui, plus tard, devait réclamer
son dû (pièce annexée au dos3igr Es-
terhazy), n'avait-il pas tenté sous le cou-
vert du capitaine Brau de se procurer de
l'écriture d'Esterhazy et cette hypothèse
ne rendrait-elle pas compte satisfaisant
de ces trois observations qui défient tout
démenti :

I • Il y a au bordereau (au recto seul)
des mots incontestablement décalqués sur
récriture d'Esterhazy.

2- Dreyfus a de suite accusé le capitaine
Brau.

3- Le même Frembach, un jour, a ré-
clamé son dû.

LE8 AVEUX DU CAPITAINE LEBRUN-
RENAUD

La cour enfin n'est pas sans connaître
cette autre série de faits qu'il importe
de mettre en relief, sans aucun commen-
taire.

II suffira d'indiquer des dates et aussi
quelques heures.

Le 5 janvier 1895, ,à 9 heures, le capi-
taine Dreyfus a été dégradé. A midi, M.
Lebrun Renaud faisait, au mess, part à
quatre de ses camarades des aveux qu'il
avait recueillis.

A 5 heures, un journal paraissait, ren-
dant compte de l'incident sans toutefois
prononcer le nom de M. Lebrun-Re-
naud.

A six heures, le colonel Picquart, alors
commandant — chef du bureau des ren-
seignements — était mis en demeure de
faire une enquête -~ bien facile — pour
découvrir le nom du capitaine de la garde
républicaine, soi-disant confident des pro-
pos. Faute d'avoir trouvé M. Picquart, le
colonel Guérin fut désigné à sa place.

Le 6 jaavier.au matin, le capitaine Le-
brun Renaud était reçu par le ministre
de la guerre, général Mercier, en pré-
sence du général Gosse. II. renouvelait
son récit, et le général Gonse, par une
lettre en date du môme 6 janvier, infor-
mait le général de Boisdeiïre, . absent de
Paris,, de la révélation dent il venait
d'être averti.

Le 7 janvier, à dix heures du matin,
sur l'ordre donné par dépêcha par le gé-
néral de Boisdefîre, le capitaine Lebrun -
Renaud était conduit au ministère de
l'intérieur et mis en présence ds M. Da-
puy, auquel il renouvelait son récit.

Le même jour, à midi, le mê;ne M. Le-
brun-Renaud était présenté à M. Casimir-
Périer, eî une troisième fois répétait le
propos tenu par Dreyfus deux jours aupa-
ravant.

Les agences officieuses, en ce temps, ne
sont pas avares de démentis. Nous les
prions instamment de vouloir bien nous
en infliger un.

C'est dire que la Chambre criminelle m
pourra se dispenser de citer devant elle
sur ce fait spécial — qui, on l'avouera,
n'est pas susceptible de compromettre la
défense nationale -- et M. Lebrun-Re-
naud, et les quatre officiers, que nous
pourrions nommer, qu'il a pris à la pre-
mière heure comme confidents, eî. le gé-
néral Gosse, et le général Mercier, et M.
Dupuy eî M. Casimir-Périer.

Voilà qui est nécessaire, indispensable
et urgent. La cour ne peut se dispenser de
cette formalité.

Il en est d'autres encore que la suite de
l'enquête nous révélera.

LE QtLST DE DREYFUS

Enfin, rappelant une enquête qui a été
accueillie par de bienveillants sourires de
la part des journaux amis de Dreyfus, en-
quête à laquelle un rédacteur du Gaulois
a procédé, cous nous contenterons de po-
ser cette question à laquelle nous deman-
dons en toute franchise une réponse que
nous nous chargeons par avance de com-
menter :

Est il vrai qu? le général Zarllnden ait
eu entre ies mains un doubla du borde-
reau saisi dsns le gilet que Dreyfus por-
tait sur lui, et que cette pièce munie de
son certificat d'origine poissa être produite
devant la cour de cassation.

Nous le répétons en toute bonne foi,
nous souhaitons sur tous ces points des
démenU.3.

C'est assez pour aujourd'hui.
(Gaulois)

. * .

lEIN" OEÈTE
La prince Georges gouvaraeur

Canstantinople. — La candidature du
prince Georges de Grè?e comme gouver- ;
neur de Crète est agréée par les puissant-
ces. Communication officielle ea sera
faite par la Russie à la famille royale de
Grèce.

Embarquement des Turcs
La Canée. — La ville de Candie est com-

plètement évacuée.
Les Anglais ont embarqué de force les

derniers soldats turcs sur Kcamil Pacha à
destination de Smyrne et sur le bateau
anglais Augustina k destination de Salo-
nique.

Les fonctionnaires supérieurs de Can-
die sont provisoirement des Anglais. Les
employés et la gendarmerie turcs «ont
maintenus.

La situation
Constantinople. — L'évacuation de la

Crète est complète, L'attention des puis-
sances se porte maintenant sur la situation
en Macédoine et en Asie Mineure, princi-
palement sur les villes et près de la fron-
tière persane où règne une grande anar-
chie.

Hier, avant son départ l'ambassadeur
de Russie a remis à Tewich Pacha une
note sur le rapatriement des réfugies ar-
méniens au Caucase et appuyer les récla-
mations de la Serbie concernant les
Serbes dans le vîilayet de Rossovo.

NOUVELLES DU TOMIM
. Mantille. — L'Australien des Message-
ries maritimes, courrier d'Australie et de
Colombo, est arrivé ce matia avec 209
passagers parmi lesquels le consul de
France de Shanghaï, un colonel espagnol
venant de Hong Kong, plusieurs officiers
et une douzaine de soldats.

L'amiral Moetojo qui commandait la
flotte espagnole aux Philippines était éga-
lement à bord de 1 Australien.

A Adélaïde, le mauvais îemp3 a été la"
cause d'un retard de trois jours En cours
de route le lieutenant d'infanterie, de ma
riiie Dalgrange est mort des suites d'une
fièvre. Son corps a été immergé dans la
mer Rouge.

Les journaux du Tonkin arrivés par
l'Australien, apportent les nouvel e< re-
latives à l'élection d'un délégué au conseil
supérieur des colonies.

Les voix se soat râparties ainsi :
Inscrits : 2.121, volants : 1.121.
M. de LànëRsah, 695 voix, (élu) ;Halals,-

314 voix ; de Pouvourville, 33 ; divers, 79.
On annonce da Shanghaï que M. du

Coiongo, commandant les travaux -pu-
blics à Ivampot, s'est suicidé en se tirant
un coup de fusil dans un accès de déses-
poir dû à une fièvre chaude. Le gouver-
nement coréen a décidé d'ouvrir au trafic
plusieurs ports.»

Paris. — Une. insurrection qui a pris
des proportions considérables a éclaté
dans l'Ile 'de Aïnah fomentée par les so-
ciétés secrètes. On parle aussi d'une nou-
velle expédition faite par des bandes de
pillards.

La situation générale du Tonkin est
bonne et les dommages causés par les
inondations sont localisés à quelques points
seulement. Toutes les appréhensions, qui
subsistent sont causées psr la peste bo-
vine qui se propage de nouveau.

Une somme de 1.000 piastres a éternise
à la disposition du commandant du 3-

territoire militaire pour subvenir aux frais
d'une entreprise d'élevage à Haï-Ging.

Un8 bagarre sanglante s'est produite
dans la région de Phu-Niah Biau. Des
agents indigènes de la ferma da l'opium
ont été assaillis par les habitants, plu-
sieurs ont été blessés. Tous auraient été
massacrés sans l'intervention des agents
européens.

LE YOYAGËIE^ILLAUME II

Les résultats

Berlin. — La Gazette de Francfort
publie, sous toutes réserves, les rensei-
gnements suivants concernantune con-
vention entre la Turquie et l'Allemagne:

Le résultat du voyage de l'empereur
Guillaume II consiste en une convention
dont voici la teneur : L'Allemagne s'en-
gage à protéger l'intégrité des possessions
asiatiques du sultan, et elle obtient, en
échange, dans cette région, des privilèges
commerciaux et industriels.

On pense qu'il y a au bout de tout cela 1
une alliance militaire entre le sultan et
l'empereur d'Allemagne.,

Lorsque le port d'Haïdar-Paeha sera
construit, on prolongera le chemin de fer
d'ArsîUolie jusqu'au golfe Persique, pas
Diar-Béklr et Bsgdad.

La Porta attache, pour des raisons stra-
tégiques, une grande Importance et ce
chemin de fer, qui passe près du terri-
toire Russe.

Ou construira ensuite des embranche-
ments qui, se détachant de la ligne prin-
cipale, iront vers les ports et les centres

commerciaux de i'Àsie-Mineure, tels que
Smyrne, Scutari, Angora, Konieh, et vers
ceux de la Palestine, par exemple vers
Akka, Beyrouth, Khaïfa, Jafla et Tri-
poli.

L'Allemagne appuiera un nouvel em-
prunt turc, et il est probable qu'elle pren-
dra aussi une part active à la réorganisa-
tion financière de la Turquie.

Le sultan attache une grande impor-
tance à l'influence religieuse de l'Alle-
magne à Jérusalem, ainsi qu'à l'influence
politique de cette puissance à Constanti-
nople.

Dans les cercles politiques on dé-
clare que l'article du journal franc-
fortois ne constitue qu'une élucubra-
tion fantaisiste.

~UE SUD-ALGÉRiEN
Oretn. — On mande de Aïn-Saffra que

le capitaine VaJssière, chef du bureau
arabe, escorté d'un fort goum rentrait la
semaine dernière. Il ramenait cinq chefs
de Chambaas qui furent décapités a la
suite d'une attacrue qu'ils avaient tentée
contre la petite colonne.

Au sujet de Flguig une certaine effer-
vescence rè^ne dans l'extrêma-sud d'où
le commandant Gautheron est revenu ré-
cemment accompagné de quatre chefs
indigènes montés comme lui sur des mé-
haris.

Le conseil municipal d'Oran a voté une
somme de 12.000 francs pour l'inaugura-
tion du monument à SidI Brahlm qui
aura lieu dans les premiers jours de dé-
cembre.  _ + ! :

Alexandrie. — On mande du. Caire que
le khalife AbduilM se trouverait en ce
moment dans une situation réellement
périlleuse. Il est placé entre deux feux.
Tout d'abord l'hostilité manifeste des
abyssins de Fort Kordofaa, qui comme on
s'en souvient se sont, rendus en masse il y
a deux mois auprès du sirdar pour le
prier d'occuper la province aussitôt. En-
suite, l'impossibilité presque absolue qu'il
a de franchir le cercle des bataillons
égyptiens placés là clans le but de fa cap-
turer par les lieutenants de Kitchener.

COURRIER DE I/ÉTRASGEB

New-York. — Une dépêche reçue de
Charlestown annonce que le croiseur In-
fanta-Maria-Theresa, de la flotte de l'a-
miral Cervera, que l'on avait réussi à ren-
floue, s'est perdu en mer avant d'arriver
à Noriolh (Virginie).

La catastrophe a eu lieu, le 19, au mi-
lieu d'une violente tempête aux environs
des Iles Bahama.

La nouvelle a été apportée à Charles-
town par le Vulcain.

AX.!OEJMrA.«Kï»nB

Berlin. — C'est le dimanche: 27 novem-
bre qu'aura lieu le transfert du cercueil
du prince de Bismark dans le.eavrau QU!
a été construit sur la colline du Csrf dans
le parc de Friedrichsruhe.

BELGIQUE! 

Bruxelles. — Une explosion épouvan-
table s'est produise ce matin daas une
teinturerie de St- Gilles, un faubourg de
Bruxelles.

Deux sœars, Marie et Françoise Naudts
avaient ouvert rue de là Victoire, le l -

novembre, une maison de dégraissage et
teinturerie, dost les principaux éléments
sont le nanhte, l'ammoniac et la benzine,
avant même d'avoir obtenu les autorisa-
tions administratives nécessaires et d'a-
voir fait procéder à l'enquête de commodo
et incommoda.

Les jeunes filles, qui n'ont que 23 et 25
ans, avaient commencé leur dangereuse
industrie.

Hier matin, l'une d'elle commit l'im-
prudence extrême de passer, un seau de
naphte à la main, près du foyer ardent où
chauffaient les fer3 à repasser et où l'on
séchait dès linges mouillés. Son récipient
prit feu. la flamme, attirée par le courant
d'air de l'escalier, alla dans l'arrière ma-
gasin communiquer Je feu à un bassin de
naphte dont se servait l'autre sœur, Ma-
rie Naudts et redescendant par le soupi-
rail alla provoquer nue explosion formi-
dable dans la oave où se trouvait le dépôt
du liquide inflammable beaucoup p;us
considérable que ne la permettent las rè-
glements.

On nepeut en effet posséder que 50 litres
d ; naphte. Les sœurs Naudts en avaient
près de 300. Une explosion formidable se
produisit.

La maison est au trois quarts démolie.
Pas un meuble, pas un châssis, par une
pierre n'est restée intacte. Toutes les vi-
tres des alentours ont été brisées.

Quant aux deux jeunes filles on les vit
Bortir dans la rue pareilles à deux tor-
ches enflammées que les voisins ont eu
toutes les peines du monde à éteindre.

Les cheveux des victimes étaient con-
sumés et quand on a voulu les transpor-
ter dans une maison voisine pour leur
donner les premiers soins la peau de leurs
mains s'arrachait comme un gant.

On les a transportées à l'hôpital Saint-
Vincent où l'une d'elles a expiré, L'autre
ne saurait échapper.

La 3' victime de cette terrible explosion,
une jeune apprentie de 16 ans qui se
trouvait à la maison au moment de l'ex-
plosion, a été très grièvement atteinte â la
figure et sur toutes les parties da corps.
EUe a eu la fofpa de courir jusqu'à l'hô-
pital devant la perte duqaeleilee-'t venue
s'abattre et on la recueillit aussitôt.

Cette nouvelle victime est dans un état
grave et en danger da mort.

 _ ^__ .

Houv&Ues TSiierse?
Vol da' tournants an Belgique

• Bruxelles. —Voici, 'au sujet de cotte
grave affaire, de nouveaux et "intéressants
détails :

Les offl'.iers enquêteurs viennent d'a-
boutir à un premier et très important ré-
sultat.

Au cours d'un nouvel Interrogatoire
qu'ils ont fait subir au sergent-major
IMiou, celui-ci a déclaré que l'effraction
qui vient d'être constatée a été simulée.
C'est lui-môme qui a enfonce la porte du
bureau d'un coup d'épaule et qui a en-
suite fracturé l'armoire dans laquelle se
trouvaient les documents volés. Or, d'a-
près Dehou, ce détournement a été com-
mis depuis longtemps déjà.

Conformément aux instructions mili-
taires, Je capitaine commandant la com-
pagnie soit vérifier tous les trois mois la
tenue des documents. Cette vérification
allait être faite incessamment. Eî, natu-
rellement, oh se serait aperçu de la dis-
parition des diverses pièces:" les car-
tes géographiques et les plans de mobili-
sation. . .,

Pris d'inquiélude, le sergent Dehou,
qui se doutait bien qu'on lui demande-
rait des explications, à lu! 'qui. avait la
garde :des documents, a imaginé le stra-
tagème de l'effraction pour faire croire à
un vol commis en son absence.

On conçoit l'Importance de ces révéla-
tloas.

D s'agit donc de découvrir le eu les
auteurs du vol, ce qui parait très diffi-
elle", car le détournement a été commis il
y a probablement longtemps déjà. Et II
importe de savoir aussi dans quel but ces
pièces ont été soustraites.

L3 Fiss et les Congrégations
Quimper.— Les religieuses ursulines de

Qui'mper et de Saint-Poi-de-Leou ayant
refusé le paiement du droit d'accroisse-
ment, le fisc a saisi un immeuble appar-
tenant aux religieuses deQuimper et trois
immeubles appartenant aux religieuses
de Saint-Pol-ae-Léon, à qui les contribu-
tions réclament 3.000 fr. d'impôt arriéré,
en vertu de la loi inique.

Hoa architectes en Amérique.
L'Exposition des Cinq. — Une

statué, s. v. p.

Voici bientôt un an, à pareille occasion,
je parlais d'un concours d'architecture
ouvert pour l'Université da Californie,
dans, des conditions extraordinaires : de
trè3 grands avantages étaient promis aux
lauréats, et l'œjvrs en projet, — toute une
cité scientifique, — permettrait aux avchl-
lectes de réaliser leurs plus grandioses
conceptions.

Le jury de ca concours vient d'admet-
tre à participer au concours définitif onze
architectes, parmi lesquels on volt avec
plaisir plusieurs Français, MM. Bawaud
it Borchain, Booard et Héraud, de 'Paris.
Les plans de MM. Bernard et Charles des
Acges ont été. achetés, bien que ne de-
vant pas êlré admis au suprême con-
cours.

C'est déjà un grand succès pour nos ar-
chitectes, et il faut espérer que le résultat
final sera encore en leur faveur.

Laissons l'Américrun «» ~^
près de nous, rue Sala u 8v.eilûûs M
l'exposition annuelle *att' où >• t(Su»
Iun?) Lambert, MonLuon *$»** *>
teur De.vaux.

 uw
»eon et Qu *V

M. Devaux BOUS mmu» s'
médaillons intéressant

 m
l

e
' & côte ,

décoratives dont on pe\ t i» Scu'Pu^
moins importantes : la n^f r ̂ S
chée, groupes d'enfin , et fc? de ft
gracieux. Quant à ia c umèPTu^ i
la voir en place ; pour £ I e' II îa«ata
rait un chameau.

 e m°m«m on J
Ce n'est, en somme, ni mu., „,

bien que les œuvres pré™^ ni "Nm
posées par M. Dsvaux

 p e,,eden
»tteat^

Les œuvres de M* Pint m A ,
même dirai-je critique ? N^t h

nai?e gn iedanger d8 "«ï'ftf
M. Lambert connaît ce danser «,

che à l'éviter en promenant 80n'f c^-
non seulement dans les cités « p noew
mais encore près de ao^ i i otS',
verte des effets les plus et*J êco»-
jeux de couleur ieg pîu8 vj0,:5f*8..aei
lesquels 11 lait preuve d'une ? .' aRa«
confinant à Facrobstie ; maia à m

tao8lt«
sur les mains, on trébuche parM, / h8t
je n'hésita pas à prélérer chez u TAUS81

bert ses œuvres les plus oalmM *"
l'harmonie n'exclut pas la pSC' ^
les que le Soir et le Crépuscule

 M6
' Uh

M. Montagnon a trouvé, sur le i»n i,
man, d'Intéressants motifs dWrelïp-'n"
les a bien tradnlts et sa manié,- «in11
simple me parait un progrès plus

M. Iurig vient de faire au«3i un n« .
avant ; son éxecution est plus mJt i
n'enlève rien à l'intensité de iefiet f
mois de mii est un grat>d tablea-/'^
lequel l'artiste a ml>, comme S

 d
,ÏÏ!

ce qu'il savait, et il sait beaucotm • ii ,
fait disparaître fort heureusement p»
taines brutalités d'exôcu.ion qui a&s,"
raient souvent des œuvres dont la vkupnr
et l'orîginallté' n'étaient pas les moindres
mérites.

8a
A côté de ces jeunes auxquels l'avenir

promet toujours et Sonne quelquefois iô
succès, les anciens aisparais'senî, cnnnM
notre grand Puvis, qui vient de s'éteindre
en pleine gloire,

Nous aurons bientôt de lui dans notrs
musée un nouveau chef-d'œuvre: le por-
trait de la princesse Cantacuzène, qui iat
plas tard Mme Puvis de Chavannes. -
Mais tandis que nous avons les portraits
de Meissonnier, de Chenàvàrd et'roême
de M. Poucet, nous ne possédons auenne
image de notre grand artiste.

D'ailleurs un poriraîî, môme accompa-
gné d'un nom de place ou de rue, n'est
pas un suffisant hommstge, Le conseil mu-
nicipal, le conseil 'général et l'Etat ne
doivent pas laisser au public le 'temps ds
leur donner une leçon ea élevant à Puvis
de fChavannes une statue. Pavis n'est
pas seulement une gloire locale, c'est un
grand homme que la Franc? s'honore d'a-
voir pos-éié, et c'est un devoir pour elle
d'élever à sa mémoire un monument di-
gne cte son génie.

J. des Aiffuis.

da la € Franm<- LlÉre »

â ses Abonnés directs

Une heureuse combinaison de publicité, jointe
aux sacrifices que s'impose 'tadministration da
tournai, nous permettent d'offrir gratuitement:

a) A tont mesave! afeomaé û'un «s ;
b) M. tosjt asoiesi sOsoïssié q.ni reaoa-

vellora mn 'abwaement pour ase »

Le choix entre les primes suivantes :

POTO TOUS
L'un des volumes ci-après :

1- Emtrodaotioa à la TT£a «âéfreta (Salnt

François de Sales): .
2- La .Via de Ksjteo-Baase (Saisi François

de Sa Isa);
S- Obéis, ds Prières (Léon Gautier);

4- &a Livre fis os« <pi isoafirect (Léc*
Gautier).

. Chaque volume, en édition do grana imx,
tamat d'un petit missel (12 X 8), carae 4r«
elzêvirlens, encadrement de couleurs, reu» ««
euir souple, avec fers spéciaux et tranou»
rouge ou dorée, d'une valeur commeïO.aie u»
S ïrancs.

Le Héâeoln'de l'&nfaisee, ouvrage ^
vulgarisation st d'appliiation pratique par*
docteur G. VARIOT, che/ de clinique à la faeuij
de médecine de Paris et à l'hôpital des enfen»
malades.

FEUILLETON AB LA « FHANCB LIBRE »
au 1 novembre !5S8
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— Eh 1 je n'ai jamais donné plus de
preuves de ma bravoure qu'en ce moment!
Mais, tenez, j'ai pitié de vous et de moi.
Nous sommes tous deux malheureux. La
sincérité, la fidélité de votre sentiment
me touchent. Si vous connaissiez la pro-
Iondeur du mien 1 II n'y a aucun espoir
pour voua ni pour mol.

Il s'arrêta un instant comme en rêvant.
Don Luis l'écoutait avec une physiono-
mie dédaigneuse qui eût exaspéré tout
aulre qu'un homme magnanime.

— Vous voulez vous battra avec votrd
rival, reprit-il. pour savoir qui sera le
plus brave et le plus heureux et sfin que
l'un de nous deux disparaisse. Ecoutez-
mai, bonnement, intelligemment. Com-
raencez par penser que je sais aussi dé-
solé que vous et cette pensée apportera
clarté et fraîcheur à votre cerveau et
vous disposera aux sages folies. Votre
ravs, un chevaleresque pays, que j'es-
time au-dessus de beaucoup d'autres n ea
en guerre avec qui que ce soit. JNous,
cous avons partout des combats engagts.
Aimez-vous les Chinois?

Il y avait uns! elle rondeur, uae telle
sincérité dans les paroles de Roselles que
Don Luis stupéfait et commençant à se
détendre, répondit avec une sorte de

o,me grâse.
me répugnent.

i voici ce que je vous sup-
nromis de ne jamais

""udamné par la
fcv~ , *-,1â les ac-

— Eh bien . 18

rose : je me Mrt9 r
pins accepter on. d«&- w_
loi chrétienne qui guide toun...
tj,ons de ma vie. Nous allons, si vou3 .
voulez, organiser une chasse contre les
pirates chinois. Nous partirons tous deux
pour le Tonkin ; nous prendrons part, à di
titre de volontaires, à toutes Us expédi- ns
lions les PUIS périlleuses. ,J_

Nous serons l'un et l'autre au premier
rang. La Providence décidera. Vous vous
trompez, si vous croyez que votre mort ou
la mienne changera quelcrue chose à la
détermination de Mme d'Hervelinghem.

Au moins vous ne m'aurez pas forcé à
me conduire comme un porteur d'eau, en
vous conduisant vous-même comme un
sauvage. Da plus nous aurons rendu ser-
vice à la civilisation.

— Monsieur, répondit Don Luis, je me
moque de la civl isation ; mais votre pro-
position sent l'honneur, elle me plaît, je
l'accepte.

— Au fond, je crois que je me moque
de la civilisation autant que vous.

Laissons donc cette hypocrisie, cette
jocrlsserle de tous ies pédants d'Europe.
J'entrevois que dix années passées en
bottes molles en face de gens très
jaunes vous guériront, si vous n'êtes pas
tué, moi 11 me restera toujours un re-
mède.

Il ne dit pas lequel I
Je passai cette fin de. l'année 1889 et

toute l'année suivante, non pas dans la
douleur, non pas dans l'ennui, mais dans
une situation pire que cela.

J'étais comme quelqu'un qui ne trouve
à s'asseoir mille part, qal attend toujours
une chaise, laquelle n'arrive, jamais. Tout
me semblait provisoire dans ma vie, dans
mon cœur.

Il y eut là quelque chose d'une conti-
nuité si cénible que j'en étais venue à re-
gretter même le temps -cù l'ennui me fut
ei dur, même les angoisses qui suivirent
la mort de mon cher oncle.

La Providence continuait à me faire des
m'ômours.

Cïtte affaire de Panama qui avait ruiné
tous les hommss — sauf un et ses amis
— m'enrichissait. J'ai encore gagné un
gros iot. Bref, M' Désosteux avait si bien
travaillé que je possédais 35.000 francs de
reste, ce q'nl rno" suffisait ; et il faut dire
que je ne trouvais plus chaque mois que
quelque centaines de francs de différence
entre les recette* et les dépenses.

Que voulals-je ? J'avais essayé de la vie
mondaine ; décente, comme on pense. J'a-
vais été passer quelques mois à Paris où
maigre mes deux trous" le monde entier
'avait fait la cour.

f" retrouvé, avec toutes les ten-
'lelles-sœurs, l'estime de

;".*i amitiés qui me

J'aVfti..
resses dé me» L
es beaux-frères et <*v-.
traisptent sincères,

J'étais revenue à la campagne, où je
m'étais livrée à la culture intensive de
la pauvreté. Le pavois sur lequel l'opi-
nion publique ms portait, dépassait, ac-
tuellement, la hauteur, du clocher de
l'église.

En bien I ce clocher et cette église, j'en
avais essayé, j'avais lu la Vie des Saints
et j'en avala choisi une certaine quan-
tité à qui je demandais, avec ua cœur de
fillette, ce siège qui me manquait tou-
jours.

Rien n'y faisait, Une venait pas. Qui,
i7? Eh bien, Roselles. Jamais je n'avais
reçu de ses nouvelles. J'avais marié Fi-
nstte avec son inconnu dans l'espérance
que j'entendrais parler de lui. L'heureux
époux n'en savait rien. La maîtresse
femme, la nourrice de « M. Charles », qui
était devenue mon amis depuis qu'elle
n'avait plus de variole à soigeer, n'en sa-
vait pas davantage. Etait-il mort î Et ce
pauvre Don Luis ?

J'avais bien des nuits d'asgoisses dont
je ne me vantais pss La chère mère y
voyait plus clair. Elle s'affligeait de ma
pâieur et de mes distractions csntlmiel-
lee. Nous parlions ffe Ini.

Elle me fit reconnaître que j'étais une
sotte. Je le reconnaissais. Mais je persis-
tais à ne pas vouloir l'épouser. J'étais
restés trop fière pour cela, pour lui don-
ner une femme avec des traces de laideur
varioieuse, à lui qui était, même physi-
quement, la plus parfait des hommes.
J'entre.' oyais pou? plus tard des traces
d'humiliation et dé refroidissement ,

Je n'en voulais pas au mariage, d'ail-
leurs. Je le cultivais fort... pour ies au-
tres. J'avais madô tout autour de moi,
Perrètte et Finette, la vieille Margot qui
enchsîaait décidément le Sapeur « à son
ohar » et je comblais de chemises et' de
jupes, de tasses à café et parfois de va-
che?, les filles du pays qui songeaient à
l'hymen. Il fallut une nouvelle vt-nte de
bijoax. L'agitation de M- Désosteux m'ap-
porta quelques limants de joie, mais
toujours vague et tôt disparue.

A ia fin de 1890, je reçus des nouvelles
du Tonkin. C'était une lettre de Don
Luis.

« Madame, M. ds Roselles a vaincu. Il
est devenu le plus cher de mes amis. Il
m'a sauvé la vie trois fois, quand je ne la
lui ai sauvé qu'une fois.. J'ai une oreitle
de moins ; je suis guéri de mon amour.

Je retourne en Andalousie et j'espère

que deux années ne se passeront pas sans
que je vous demande la permission d'a-
voir l'honneur de vous présenter la du-
chesse de Cludad-Çoe'L »

De Roselles, pas un mot. Je continuai à
promener dans les saioas de Paris mon
âme en peine. La chère mère me répétait
sans cesse :

— Tu te brûles à petit feu, ma .'mignon-
ne. Tu soutiens une gageure absurde,
criminelle même. Faire le malheur de
deux êtres qui s'aiment, — car tu l'aimes,
— uniquement parce qu'on a eu sur le
visage un masque, hid?ux, je le veux
bien ; mais dont il ne reste rien que deux
trous sur le front ! Oui, c'est criminel et
contraire .à . la volonté divine. Dis un
mot, Edward est prêt à aller se promener
jusqu'au Tonkin et il ramènera M. de Ro-
selles. C'est un voyage qu'il veut faire
depuis longtemps, il lui faut ce prétexte
pour Angèle, toujours un peu sensible, tu
sala.

Je tins boa et j'étais si ennuyée de ce
sermonnage que je revins à Liembruna
plus tôt que d'hsbitude. Avril montrait
tous ses trésors ; à quoi bon !

C'était le dimanche de Quaslmodo.
Jetais bien renseignée sur toutes ces fêtes.
Je n'avais guère pourtant autre chose
qu'une sorte de sympathie pour la dou-
ceur, l'honnêteté et la pureté morale de
la religion. J'aimais à être dans les égli-
ses. Je m'y étais troevée, ce matln-là, si
tranquille que je m'étais dit que peut
être j'en arriverais à mettre une cornette
blanche pour soigner ies malades plus
solennellement.

Je rêvais à cela dans le salon que l'on
' sais, .

J'entendis les cris ds deux femmes,
des cris de joie. Mar g sans aucun res-

 pect pour sa dignité mitronale, P^rrette
sans considération pour le secret profes-
sionnel dfs femmes d8 chambre, accou-
rurent comme deux folles en s'écriant :

— Le voilà.
C'était bien lui, noir comme un nègre

et avec un petit doigt de moins.
C'est ce petit doigt qui dénoua la situa-

tion. Dès lors mon front n'avait pmà
rougir. Et. . .voilà tout.

Que s'était-il passé, moins que rien, je
lui avais tendu ia main ; et je l'avais re-
gardé, rien de plus. C'est ce que Tonton
nommai; le « mystère impénétrable de
l'amour. »

Il fut convenu que noua nous marie-

rions quand Charles serait un peu moins
noir.

Cela arriva, le 26 mai.
Ce fut pendant ces huit semaines bien-

heureuses que je comblai les vdeux de
ma obère mère en devenant une chré-
tienne présentable,

Elle me dit à ce sujet, un mot qui me
fit pleurer, tellement 11 était emprunté au
vocabulaire Tonton. Elle prétendit que ce
christianisme était le « couronnement de
ma vertu ».

A la vérité, cela plaisait à Charles; et
comment ne pas être de l'avis d'un hom-
me si sage, si intelligent et que j'amaîs
tant. Enfin j'eus une idée que je forçai
Charles â honorer de l'adjectif philoso-
phique.

J'étais heureuse, lime semblait naturel
et logique de l'être, cela répondait à tout
ce qui aspirait et vivait en moi. Je ms dis
donc : « Il np'est pas possible qu'il n'y ait
pas un endroit où nous ayons pour tou-
jours la satisfaction complète de cet lus
tînet, un endroit où je demeurerai éter-
nellement dans cet état bienheureux de
mes fiançailles. »

Je ne dirai rien de plus sur mon bon-
heur, lise composait du parfum de toutes
les fleurs, de la fraîcheur de l'eau limpide
de la lumière du ciel priatanier, de tout
ce qui était gracieux, pur et brillant au-
tour de. moi et surtout en moi.

. Et j'étais gaie, et j'étais leste, et j'étais
bonne, et j'étais aimable, et je ravissais
tous les cœurs. Il n'y avait qu'une ombre.
Pourquoi Tonton n'était il la pour me
voir aln&i resplendissante de féiicit-1
Avec quel bonheur il aurait attelé le char
de l hyménéî avec les chaînes de ta fidélité
et quelle quantité de. compliments il eût
donnés à porter à Vénus et, à Mars.

Tout le pays, bourgeois, populaire, clé-
rical et aristocratique assista à cette noce.
Ce qu'on y mangea, ce qu'on y hurla, ce
qu'on y tira de coups de fusil, ce qu'on y
Berna de fleurs dans le cimetière, par ies
chemins, ce qu'on y apporta de cadeaux
dans le salon du «hâteau, c'est inénarra
bie. Je crois qu^ tout le moade y lut nea
reux, surtout ma beUsmère, si fraîche, si
jeans, si, comment dire, si auréolée d'ai-
mante et caressante maternité que 58 ne
pouvais me lasser de l'embrasser.

J'ai tort de dire qu'elle fut la plus heu-
ieag$. 11 y avait quelqu'un qui était en-
core plus nerirè'ux.

C'est te tabellion"des Antennes.

J'avais exactement raconté à M. de^
selles mes diverses imaginations m*
moniale:?. Je les lui racontai de -teiw
çon qu'il en rit de bon cœur. J a/ai*'„'
son assentiment, choisi pour têmoiu»
Castelnau, le Marquis d'Haurauccmr
lord Beifort. Puis, je mis le cou?»
l'enthousiasme général en choisi»»
mstîre Désosteux pour « ma conauii
l'autel ». , .. „„,„!

C'était ce que Tonton appelait cars*
la fibre égaliîalre du peuple fiançai»'

J'espère que cette fibre n'est pas ew
gère à mes lecteurs et qu'ils me P«>
neront beaeeoup d'impertinences, no»
seulement en considérant le h°fflB

ti
Mme Castelnau, d'Angèle et ji AU»-?
que je leur ai fait aimer, je \*We™,{i-
pas seulement en constatant.ce q« .
de hardiesse originale à réhabiliter^
pornilon raillée des' *>f les-™Sn a
surtout en venant admirer «o»JJ|? la
tre Désosteux est majestueux , q-» w
habit noir et quelle ample oiavay»
che il porte ; quelles bonnes wr
versa dan3 1s 'voisinage du &aP^"] e
ment larmoyant. Cet honneur flna^
fis, le faisait passer, à seajcu*-
de « second père ». .,„«„-«« à M.

Il n'a pas dissimulé d aille"
Roselles la nécessite de m app < oQ
tenue, des livres, sans quoi îec oûfl
vres da rente du conjoint,, ie» gî .
vres annuelles de la Ç0?!0^. seco
15.000 da revenu que lui, w ,
père, y ajouterait, ne tardarai. £
« fondre comme du beurra a" le8 y<
eefin refais arrivé* » a^nvèau cM
tus, mais il y avait, «S»^
mois, un déficit de cent et queiq
dans ma caisse. e0 gra*,

M. de Roselles promit ave Je m
qu'il m'aperendrait cette teud „

tais promis, moi, de dev°mrb<£ère c
et docile comme ma chère ^
pourquoi je fais ma févéïflg»^, & 0
compagnie et je me tais • ^ur.
fsndu de parler de mon t>ou^

FIN ___==^==:
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eii Von habite est ou non limitrophe). h

î- La sesune âe l._ra_o, pour couvrir v:
nos frais d'envoi de. Paris à Lyon et les frais de L
colis postaux. <ie nos barnaux à l'adresse du des- p
tinataire. cî
lu abonnés qui prendraient la prime de leur M

choix dans nos bureaux, ne paieraient que
0.5© centimes au lieu d'un francs

S¥SS IMPORTANT '"
U condition essentielle de la prime étant le A

pigment simultané du prix intégral d'an abon- je
Bernent 'd'un'an, ceux de nos abonnis dlrests

, Wiovmmt d'un abonnement de fat/sur ou ne M
tondraient pas prendre ou renouveler leur cl
Comment pour une année, auront quand d'

f?m droit aux objets annoncés, moyennant h)
: wwri : C£

De 3 francs pour les primes ordinaires ;
De 5 francs ponr les primes exceptionnelles, ti 1

« «rende édition artistique de Z'Imitatlo» û&
""«-Cîirtst et de Z'Aageius, de MILLET. «h

wnsO.60 pow te prix d'un colis postal. 0
tjttpnz sont encore de 50 à SQ «|8 au-dessous
«te oalênr réelle des objets offerts. p<
39ta.- Toutes les primes seront servies au cl

P. «a mesnre tte rfemaRdes. 5fajs en raison
uttw nombre très limité, nous ne pouvons les
nl^,% u'aï^ Premiers demandeurs. n

m* foi. Z
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tan* Légnler, Guenln, Charrey, Magaud, sont
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«* proposés peur des augmentations' de sa-
•"s.a lalres.
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" R-, L.-. TOLÉRANCE ET CORDIAUTË

par R.: L.: LUMIERE ET JUSTICE

"H 'Demande en inil.'. du prof.'. Ch. R.
va

> Stoïtchofï, étudiant en médecine.

•8 R.: L.: ETOILE ET COMPAS

Mercredi, 9 courant, rapport sur la bro-
ort, c ?lur e intitulée : « Aperçu sur la Concep-
)!le' tiondela Divinité et l évolution de cette
ira- conception. » Nous en entendrons de bel-
i. les toes Frères.*.

8 Pour copie : L'AIN-VERSE.

K Chronique Locale
de _*

La Santé publiqus. «- Le chiffre des
RD

 décès né vans guère d'une semaine à
9

 '• l'aotre : 152 au lieu de 153. Il y en avait
06

 cm 150 pendant la période correspondante
de 1897. Malgré l'existence de la petite

09
 épidémie de fièvre typhoïde, l'état sani-

S)- taire coatiaue à être des plus sallsfal-

na 8act8 -
Les cas de fièvre typhoïde déclarés au

Bateau d'hygiène du 26 octobre au2no-
l vembro Eoot tombés de 83 à 15. Quel-

ques typhoïdiques hospitalisé» à l'Hôtel-
ai- lJieu viennent des départements voisins.

On été signalés au Bureau d'Hygiène

[0„ dans la même période, 6 diphtéries, 2
scarlatines, quelques rougeoies et des

dg coqueluches. Les maladie* aiguës de l'ap-
pareil respiratoire deviennent plus fré-

t quentes, surtout celles du parenchyme
pulmonaire. .':

Diminution des localisations cérébrales
et augmentation des manifestations rhu-
matismales.

Sur ces 152 décès, dont 51 proviennent
" des hôpitaux, il y en a 14 survenus chez

des enfants âgés de moins d'un an et 26
chez des vieillards de plus de 70 ans.

" - . *
Se- *

Mortalité d© £yon. (population su 1898

T
 466,028 habitants). Pendant la semaine finis-
sant le a novembre 1838, on a constate 152
décès :

fièvre typnoias.. 5
i Variole 0

Rougeole . . : 1
» Scarlatine 0
;! Erysipèle 1
'* Diphtérie-oroup. . 1
r Coqueluobe....... 1

Aïïect. puerpéral. 0
Dysenterie ...... 0
Choléra nostras. . 0

S Bronchite tttgtaf .. 3
Gatai-rhe pulmon. 5 \
Broncho-pnouni . . 5
Pneumonie....... 11
Pleurésie 0
Phtisie pulinon... .21 ;
Autres tubôFCUj.. . 3

Méningite aiguë.. 4
Mal. oérôb. spinal. S
Diarrhée infantile 9 (
Entérite (au-dessus

de2ans) 3 i-,,
Cirrhose du foie.. 2
ASect. du cœur... P5

— des reins.. 4 i
— canoér 9 j
— chirurg. ... 9 \

Débilité ooRgônlt. 6, i
Causes accident., 4
Aut. caus. de décès 21 ;

Naissances 172. ,
Mort-nés......,.., 7 
Décès 152

t Baocalararéat. -- 1" partis, classique
(anglais).— Sont reçus : MM. Alamercery,

- Bodoy, Chaland, Condamin, Déchelette, p
Dumas, Fanjoux, Favre, Pitrat, Salin, *

» 1" partie, classique (allemand). —Sont
t reçus : MM. Bréchignac, Budin, Cham-

baud, Colletla, Cottaz, Defay, Damas, Pai- si
r vif, Falconnet, Garnier, Glrei, Guiliani,
e Laroche, Létang, Paillon, Pigoet, Pinard,

Poyard, Radlssoo, Rayon, Reynaud-La- i
croze, Rosier, Sée, Terraz, Thomas (a. h.),

r Marcel Trinquesse, -Yoga.'"'"
J "ni ii

P*>U» ou criminelle. — Hier matin, à ti
10 h. 12, une fumme se présentait chez j.,
Mme Rlverrand, restaurateur, rue Marc-

s Antoine Petit, et se faisait servir à dé- rt

jeûner. L
t Au cours du repas ! elle déclara à p<
s Mme Reverrand qu'elle avait accouché sc
r clandestinement il y a environ deux mois
j d'un enfant mort- né, et qu'elle l'avait P'
t brûlé pour faire disparaître toutes les tra-

ces, êc
Les agents avertis ont opéré l'arresîa- Q{

tion de cette femme. fi
j C'est une nommée Marc Célestlne, âgée

de 34 ans, ouvrière en poterie à Vallâurès
(Alpes-Maritimas).

s Conduite devant M. le commissaire de a
police de Perraehe elle a renouvelé sa dé- _

i claration. 3!

s Arrestation.. — Samedi, soir à 3 heu- *
res, un mandat d'amener a été décerné #

. par M. Benoisf , juge d'instruction, contre fo

> le nommé B... M..., banquier, rue Gen- —

til.
Les scellés ont été apposés à cette

» adresse ainsi qu'au domicile de l'Inculpé.

! Bixs. - Hier, à 11 heures, deux groa- m
, pes d'une vingtaine d'individus se sont «
s livré une bataille en règle rue de l'Arbre- a

s Sec. g]
, Au cours de cette rixe, h1 r

itQmmé
 t

wd
, j«

s
 E

 ,' A? Z -*" s» ca « <ie légitime défense; di
I a tire aCUX coups de revolver qui n'oht m

heureusement atteint personne.
, Contravention a été dressée à Jaud pour B
» porf d'arme prohibée. S

 él
Cambriolage. — Hier matin, M. Bran-

chard, distillateur, chez M. Muraud, rue M
Duquesne, 71, constatait que des malfai- se
teurs avaient fracturé deux portes et sous-

l trait une somme de 115 fr. dans le bu- G
reau, de sen patron. ce

 m

Ooilisioa. — A 7 heures 1/2, le tram- tè
r Way Perrache-Brotteaux a heurté, près

du pont Morand, une voiture de pièce. U<
Dégâts peu importants. A

i Perdu.— M. Gaverne, caissier, quai Fui- .
i chlron, 32, a perdu dans le parcours du G

i Crédit Lyonnais à son domicile, on por-
tefeuille contenant 1.100 fraoc3 en billets *
qu'il venait de toucher au Crédit et une
autre somme de 1.200 francs ea billets 3U

également qu'il avait placée avec son por- m

i lefeuille dans la poche de sa jaquette.
 et

©rasa-Théâtre. — Ce soir, relâche ; de- M
main Manon. Y

La direction désire apporter de sérieuses
améliorations â la composition des chœurs. Sl
Vu l'impossibilité de reoruter en pleine sai- %.
son des-cboristés professionnels, sans s'adres-
ser à l'élément étranger, M. Tournié a décidé
d'ouvrir Tifif) école de chœurs, destinée à for- P^
nier rapidement des choristes auxiliaires des i
doux sexes.

Les insoi'iptions soat reçues au secrétariat
du Grand-Tiiéâtre, tous les Jours, de 4 à b heu-
res. Ces cours sont entièrement gratuits.

 ce

Huiles tics Tels as Horrae naturelle» le
Pharmacie du Serpent, 8a, rue Lanterne. ni

GEf^ïLAME FRAUÇAISE Ï££?£gl ci
 ) —___^__._______ ch

GUé.HïSON DÏS3 u.

|e»ffl « **«". 4?"^ Fesames (Chutes P a
|s II ûnsaT^ti&^&is, âbromas, troubles pr

riiîxvàtti oonséoutifs), JDilatation de
d'estomac, Bain flottant, etc. (jj.

Traitement rationnel, simple, psa coûteux, »,,
psr ans nouvelle méthode assurant une gué- ^"
rison rapide ei sftre, supprimant ceintures et f ei

bandages. M. et Mme A. GAUTHIER, 30, nie Fer- Ia

randière, Lyun, reçoivent les lundis, mardis, l fi S
jendis et vendredis, de 2 à 4 heures. Attesta- de,
lions nombreuses. Envoi de la brochure sur de/
ûeujande. Médecin coa»uItant gratuitement. 1 oui

(DE N08 CORRRSPOK'OANTa)

LOlàB

ïtoanne. — Un maire socialiste. — Le
°~ tribunal correctionnel de Roanne a rendu
'P' son jugement dans l'affaire du maire so-
te clalisle de cette ville, M. Auge, accusé
5i" d'outrages envers le commissaire central.

Il a condamné le délinquant à 200 francs
d'amende et aux dépens.

Tarare. — Distribution desprix du cours

I  de tissage. — Jeudi dernier a eu llsu, dan3
le local de3 Frères de la paroisse de Ste-
Madelêine, la distribufioa des prix aux

5s jeunes gens qui suivent le cours de tis-
à saga.
it M. le curé de Sainte-Madeleine prési-
de dalt cptte. réunion, à laquelle assistaient
te MM. Racine, Goiide, etc.
I- Le premier prix (médaille de vermeil),
i- a été décerné à M. Tony Martin ; le deu-

xième prix (ouvrage de tissage) à M. Ca-
u lédonuis, et le troisième prix (médaille de
). bronze), à M, Mad'gnjer.
1- Les cours de tissage ont recommencé ce
l- jour môme.
3, Ils auront lieu dorénavant : 1' Le mer-
è credi, pour les anciens élèves ; 2 - le lundi
2 et le jeudi pour les nouveaux.

;8 Bourg de Thizy. — Touchantes mam-

' fe stations. — Hier, à 8 heures, les mem- •
" bres de la société de secours mutuels,
3 fidèles à une pieuse coutume se sont ren-

0 dus à la messe qui était célébrée pour les
;
8
 défonts de la société.

". A 10 heures, 163 futurs soldais de la '
. classe 1897 précédés de la fanfare qui cé-

lébrait sa Sainte-Cécile, et suivis des an-
i cien» militaires se rendirent eux aussi à

l'église où a été célébrée la messe du dé- ,
part.

Au cours de la messe, la fanfare, sous i
6 l'habile direction de M. Masqueller, a fait '
i- entendre plusieurs morceaux et une élo- ,
2 quente allocution de M. l'abbé Franche a :

rappelé aux futurs soldais qu'étant chré-
i tiens ils devaient avoir la force d'affronter
jL les dangers de la vie militaire et que tous .
9 devaient revenir non pas comme lis par-

3 tent, mais plus forts pour soutenir les ,
2 luttes de 1 heure présente.
? Dans la soirée, la fanfare s'est réunie
i avec ses membres honoraires et, après un
3 joyeux banquet, ces derniers ont offert
' un magnifique objet d'art à M. Masque-

| "et- j
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Le PETIT CATHOLIQUE se dis- n
i tingue par sa manière de joindre S
\ l'instructif à l'agréable. Tout en P
\ récréant, il forme l'esprit et le cœur.

La lecture de ce journal est bonne v

\ pour tout le monde, et l'on peut dire, f.
J sans vouloir le vanter, que chacun y
. peut y trouver de quoi s'édifier. E

Pour les abonnements, s'adresser ou
écrire à l'administration du Petit
Catftûttgus, 29, rue Palais-Gnllet, à l

Lyon, ou aux bureaux de poste.

Envol gratis d'un numéro BpéaîmBn

i Â fous ceux qui an feront la demande. "
1<

Dernière Heure s
 , , , ; 'sa

Mouvement judiciaire

Varis. — L'Officiel publiera demain uu
mouvement judiciaire da"* '-
relevons comm» * —« /cquet nous
g, ]3 ff—- __, oiant nomme conseiller lé

_ »«UT d'appel de P(aria M; GSoÛtof, g;
t

dlrêerettr du perèonliel an ministère de la o
jusliée-, ancien magistrat en remplacement
de M. Petitierqui a, été nommé directeur
des affaires criminelles et des grâceé au m

ministère dé la justice. se
Conseiller à la cour d'appel de Paris M. a^

Durand, vice-président du tribunal de la io
Seine en remplacement de M. Gilet qui a gj
été nomme président de chambre.

Vice-président au tribunal de la Seine
M. Momer, chef du cabinet du garde des
sceaux. s.

Avocat général près la cour d'appel de
Caen, M. Mazieu, substitut près la même J*
cour, en remplacement dé M. Milliard, m
nommé directeur du personnel au minis-
tère de la justice.

Procureur à Belley, M. Liénard, subs-
titut à Nîmes, en remplacement de M.
Aisl qui a été nommé lufefttttit â Saint- il
Etienne. Di

Substitut ta procureur à Rennes, M. et
'Guiliot, substitut à Bour^r. ea

,. Substitut à Bourg, M, Raisin, substitut ®ï
fe Trévour. ^

Substitut à Trévoux, M. MaiUeîaut, p!

juge suppléant chargé de nnstruo'ion au eu
même siège, Q.

Procur-ar à Guêret, M. Simoaet, pro- B'
cureo; auChambon, en remplacement de la

M. Cfeautemps, nommé procureur à
VîsEïie. so

Substitut à Chambéry, M. Desmoulins «
substitut à Bonnevilie, en remplacement R
de M. Pépin, nommé procureur. ,2

SabalHut à Bonnevills, M. Legaî, sup-y ï S
pléant à St-Juhea. ' r>
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M comme il a été établi par le tarif général
H ' des douanes de 1892. *

Dusl de presse
-~ Alger. — A la suite d'une polémique de

pre?s», un dupl à l'épéea eu lieu ce malin
entre M. Max Régis et M. Talhomdez, di-

Le recîeor du Radical. ;
du M. Talhomdez a été blessé assez griève-
!o- ment au bras droit.
se ——— . J <

U; Assassinat \
Niort.— Un nommé François Tardy, 74 J

acs, propriétaire daDS une comunna près ]
de Niort, a tiré un coup de fusil sur son ->

• beau-frère, M. Lortéon, qui lui réclamait
^ le prix de son travail, M. Lortéon a eu i
" i'inteslin perforé, lia succomb,4, L'assassin (

x a été arrêté dans un café où il jouait aux s

[$. cartes. gâgg® :
 « '

il- LE OONQRÈS DES TABACS i
nt  '

Varis. — Une grande réunion plénière (
j\ de lous les ouvriers et ouvrières des ma- £
*' nafactares de tabac de l'Etat a clôturé le B

.. congrès de la Fédération.

le Après le vote d'un ordre du jour expri- |
mant sa confiance aux élus et approuvant e

,- les actes du Congrès, l'assemblée a Isvé t
sa séance à 8 heures.

t-  ''
11 E2ST C_S3__TJ3 \

 d

i- L© désarmemsnt -e

^~ Athènes. — Le président du conseil a ':
' reçu un télégramme du Comité exécutif l

;"' crétois disant que les chrétiens, satisfaits n
du nouvel état de choses, feraient loua D
laurs efforts pour éviter désormais tout c

» conflit avec ies musulmans de Crète. et
ir Les amiraux .ont signifié au comité exé- ^

." cutif, comme aux notables musulmans, ^
 que toutes les armes, actuellement déte- ^

nues par les habitants de l'îiedevrontêtre jy
déposées, Quelques coups de feu ayant D

i? été tirés par des habitants chrétiens a;
d'Achrotirls, l'amiral Pottler a donné o<

„ l'ordre à une compagnie d'infanterie ds s
marine d'aller châtier les coupables. 5

' Le calme est complet dans l'Ile. Les ^
musulmans ont affirmé aux autorités in- &

;* ternationales que leur soumission ne se-

" rait complète qu'autant que la sécurité de g(
leurs biens ne serait pas menacée. -

e —* gi

a
t La Ffanoi ejja Tripolitams l

" Turin. — A la suite de !a fausse nou- n

velle lancée par la Gasetta del Popolo u
- et le Secolo concernant une prochaine ce

occupation franco-allemande de la cl
1 Tripolitaîne, 16 correspondant de la l\
j Stampa à Rome a recueilli d'un per- IQ

sonnage du monde diplomatique ita- R
lien, attaché à la Consulta, l'intéres- ™

« santé déclaration suivante : g,
J « Vous pouvez démentir de la façon ad

la plus absolue que la France essaye p
d'occuper un point quelconque de la ^

s Tripolitaine. Vous pouvez être encore ci
plus catégorique en ce qui concerne le DJ
consentement de l'Allemagne à sem-
blable entreprise. Quiconque connaît Pf
quelque peu la situation internatid- tj,

- nale et nos rapports avec l'Allemagne Fc
2 se -persuade facilement que cela n'est ^
% pas possible. £®

« Sans faire d'indiscrétion, je puis se
'a vous confirmer d'une façon certaine en

qu'il existe un accord moral entre ^
> l'Italie et l'Angleterre pour le main- §a
1 tien du statu quo dans la Médîterra- !

née. » M'

{ LE CONFLIT OE FâSHOM I
' '" " , Ni

Les mouvements de Ménèlik Sa

, Le Caire. — Les journaux arabes, y)
la plupart anglophobes, assurent que te
le bruit d'une marche des troupes abys- i2

i ines sur Fashoda est de source an- ^
glaise. Un de ces journaux ajoute mê- 20
me que l'Angleterre aurait répandu ce —
bruit pour avoir prétexte à augmenter ®l
sa garnison en Egypte. ^

___$—_ cll

Â Sa légation d© Siam $
î ** _____ et

s Paris.— Nous avons demantîé à la xï
? légation . da . Siam des renseignements Rc
. ait sujet de l'information du New-York «'
î Herald de ce matin. fe
,l On nous prie de démentir ces Infor- BC
1 mations ; l'affairé remontant au 20 M'

septembre, on en serait avise si elle ^
. avait pris une importance plus que Fe
a locale. Quant aux troubles dans le
* Siam ils n'existent pas.

! ' f/# BËS B£PkCN£S DE MIT ,.

ÉTATfSVILDE LYOli 5
ffïïtï?*; . rai

Premier arrondissement. — Bellon, empl., sal
il, rue Grôlée. et Piard, rue Flesselles, 24, -> î,j
Dubiassy, telnturie?. rua des .Cbartrett-, II,
et Berilielon, rue Tolozas, 13. — Lescuyer, rlr
camionneur, rue Imbert-Colomè", 10, et Ml- il
ehel, même adressa — M&wioux, coupeur- Pc
che»)is!eï, rae Ornshb, 1, et Jeanne Dôléard, lia
tireuse, 8 me Omano. — Gadefln, ciiaulïeur 86,
P.-L.-M., route de Vienne, 167, et Geneste, <
cuisinière, rua du Jardin-des-Pîantes, 1. — né
Gulchardiere, mécanicienne, 4, moatée de la Cri
Butte, et A, Piatret, corsetière, i, montée d§ tu:

la Butte.
Detixièmi} ûftondiisement. — Dupanloup, sa:

soldat il- escadron du train, w eSfelSS, et —
Bachet, sans profession, à Feigères IHatite- AI
Savoie) , -. Revilitodi négociant, 11, quai ™
RSiinbaud-, ot 7-ayet, sang profession, & Gros- >
léafA-ta). — Allardoa, rentier, 3f/rae Jarente, J' 1

| »t Jeanne Prost, sans professions 'même adr.— I •
' Damon, empl. "P.-L.-M., 9, cours Cfe^leoia- j es

gne, et Martin, sans proCeêsios, La Vouite I
(Ardècbe). — Meunier, ~ eïhp. de commerce,

rue Cronstadt, et Montérémal, domest i",ie >9- '
pi. des Jacobins. - Angénieur, ass .', dV»«'nt
de chSnge, rue République, 52, et Marie
Corte, '«ans protession, Lacancbe (Côte-d'Or)
- Reaard, empl. P.-L.-M., U, cours Bavard />
et Guerrin, repasseuse, Autun (S Pf r t ' i.
Cboulet, boulanger, Vogla^ns (Savoie) et Du" i°
naad, quai St- Antoine, 10. - Côte, empl de Zî
oom-,«, rue Victor-Hugo, et Janty 13ira, ^
des Remparts-d'Ainay. - Baud imnVim'pm. K?,1

Si, place Bellecour, et Dcranaemp™
P
de corn'
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même adresse. - Frédério Beral.graveur i' J
pi. de l'Hopttal. et Hortem, 63, ue. DenférU
Roehereau - Morand, forgeron, ChaSé/v t
et Fromenty, domestiqne, Chambéry - De Vn

t
l
ïh T, • ciï

re
'
 19

'
 rQe dô la Charitef et Gaiî «?

lard, caissière, !>, rue des Marronniers - Sa. v

pTA^l?V^tn *J' Saint-Lau-ent-du- fr
V

fo », Lv^i
 et Parr8 ' femm 3 de chambre 8b

42 rue Vaubecour. - Fonrnier, ins^pacteur W
d'assurances, 26, rue Viotor-Wo et Simon _î :
sans profession, 'noôme adresse. £^J.!B Boul '
cbut, empl., me St-Domtnlque. 4, et ciugnot Sn
sans profession, Fontaines sur-Saône. -Dar- R
vier, cafetier, ..St-Vallier (Drôme) et r
Cheval, femme de chambre, 14, rue de la Ré.

i
 publique " B S

Troisième arrondissement. — Chollier tai>. &*n
dinier, route d Heyrieux, SI, et David, 'cher , qui

, , m ,-r, ^„o tiirtQ ta ~-.<i9<ïuart, expert, rue do I
5ral g1,n. ês ,;f e\ iWhon, même adresse. -

Boftnel, IWt.%\ irs Rtehard-Vitton, 65, et

leurbanne:^ Dspet^tourflieiir sur ^i r«f
Moneey, 18, et Urlier, éaUUïrière, rnô de

, d.e Sèze; 4. - Demu-gé, employé de eomfâers|,
,,„ rue Pierre-Cornetlle 14 1, et Féjard, employas ;ly,a d.e ehesain de f^Roanne (Loire). - Dessert,
al " journalier, c8u« Lafayette, 158, et Chapuis, .

cravatiôre, rue Servierit, 20< f* Deville, em-
ve- ployé, rue de Béarn, 19, et Befnfird-Godet, j

institutrice, à Montmerle (Ain). — Devlïïeux,
employé, La Mulatièra, et Csarlin, coutu-
rieré, avenue de Saxe, 248. — Dojat, menul- ;
star, chemin de Barabafl, 49, et Ninaud, our-

7« dtsseuse, chemin de Baraban, 47. — Fournès,
LÎ* rue Sébaslien-Gryphe, 126, et Levret, rae Se- ,. i
res bastien-Grvphe, 69. — Grenier, layetier, rue \
10a Voltaire, 44, Viale, cuisinière, même adresse,
ait — Lantheaume, employé de ohemin de fer,
eu raeSébastien-Gryphe, 62, et Fralsse, Villars '
3În (Ain). — Molle, serrurier, rue des Trois-Mai-

Ux sons » 4; et Fergfjy, gantière, rae des Bains, 5.
— Morel, garçon de café, chemin du Vina- i

™ lier, 35, et Pécller, meiHe adresse. — Penet,
coifl'eur, rue Bugeaud, 3, et ïllvler, cours de

ÎS la Liberté, 30. — Perronnet, militaire, fort
Lamothe, et Martin, piqueuse dé chaussures, *

îre Crémieu (L'ère). —Rib*t, chaudronnier, che-
ia- min des Cuisîtes, _, et Grollier-Baron^ La
ie Mulatiôre.— Roche, négociant, Givors (Rhône), -,

et Simonin, rus de Marseille, 22. -- Servioz,
,, employé de chemin de fer, roate de Vienne, J
J" 79, et Monnet, à Pommier (Isère). — Solirêne, *

lIit employé de commerce, rua Dunoir, 48, et Am- r
vé boiroux, cuisinière, rue Dunoir, 45. -- Soret, \

manœuvre, rue Bouteille, 1, et Bruyère, rue r
Tavernier, 12»

Villard, maitre puisatier, rue Caron, et J
Rica, rue Garon. — Barrât, manœuvre, rue Jj
de la Lône, 44, et Perroton, rue de la Lôae, ,j
36. — Bert, boulanger, Vaulx-Milieu (Isère),
•et Rastagnat, avenue des Ponts, IL — Bol- c

_ raaud, cordonnier, Mussy-sous-Dun (S.-ot-L.),
.." et Bajard, ménagère, môme adresse. — Bou- I
5JI ohard, employé, cours Carnbstta, 44, et Bon-
us nard, Chanus (Isère), — Giraud, tisseur, che- ç
us min Feulllat, 21, et David, llngôre, rue Ri- *
Ut ohard- Vltton, 33. — Humbert, garçon boulan-

ger, rne Créqnl, 95, et Jacques, couturière, rue
A. Creqoi, 95. — Laplace, employé, raô de la J
,_ Vigilance, 12, et Jean, môme adresse. — Ja- '.
'*' nia, boulanger, rue du Mail, I, et Cristo- t
e " Dina, grande rue de la Gulllotière, 181. — s
re Moiliar, bronzler, cours Rieh.-Vitton, 52, et M
nt Déplasse, tisseuse, môme, adresse. — Noé, t
as "ajasteur, rae des Trois-Pierres, 80, et Rosisr, r
je couturière, Sablon (Isère). — Pascal, emp. au *
i« P.-L.-M., rue Général-Miribel, 7, et Arnaud,

St P.-de-Colombler (Isère)...— Martin, em- l

ployé, rue PaSl-Bert, 7!\ et Dury, rue Ven- P
ss dôme, 110. — feston, employé,, cours Henri, E
a- 82, et Bernard, couturière, cours Henri, 82. s

,e" Quatrième arrondissement. — Heusel, voya- t
16 geur, Genève, Badol, négociant* Plainpalais. ç

— Glénat, graveur, rue Jaoquart,20. et Blanc, £
grande rue delà Croix Rousse, 517.— Berthet,
tailleur de pierre, Porcieu - Amblagnieu
(Isère), et Chaudet, dévideuse, rue de Nuits, .
7. — Plan, tisseur, montée Rey, 5, et Fort, ?
rue Lebrun, 9. '

^ ' Cinquième arrondissement. — Dégrange,
0 lithographe, quai Pierre-Solze, 23, et Martin,

te couturière, quai Pierre-Scize, £6. — F. Gui-
\Q. . chardiôre, mécanicien, montée de la Butta, 4.
I„ et Piatret. corsetière, même adresse. — Ro-
ltt bert, camionneur, rae Tête-d'Or, 18, et Gran-
•" 39°, gUetiôre, place Dumas -de-Loire, 2. — J.
i- Roussét.'passemeHtière, montée St-Barthéle-
». my, et Benoit, couturière, quai Pierre Seize,

114— Franklin Giraudon, employé, rue St-
Georges, 102, et Vankesohaeve, s. p., même

n adresse. — Guillermet, employé, rue Saint-
Q Pierre de-Valse, 80, et Siiraet, grande-rue de |
„ Valse, 15. — Lingot, propriétaire, Cerdon (Ain) 5
d et Ferry, quai de l'Archevêehé,' 25 bis. — |
'6 Chardon, employé, place Gerson, 3, et Bon, "
e Diémoz (Isère).

1,- Sixième arrondissement. — Boudard, pro-
if priétaire, St-Martin-ia-Piaine (Leire), et Bu-

rel, dévideuse, rne de Sèze, 129. — Fourel, cul-
'" tivate-ur, Châteauneuî-d'Isôre (Drôme), et
e Fourel, cuisinière, même adresse. — Guèze, la
jt employé, rue Molièra, 43, et Rougemont, bro-' di

deuse, avenue de Noaillôs, 59. — Loosli, cor- ni
donnier, rue Molière, 25, et Chanelliôre, eor- m

LS setière, rue Molière, 25. . -r Antoine Michu, 1']
e employé, avenue de Noaillse, 65, et Coiraton, -jo
a .Coux. (Ardôche). — Mignot, cultivateur, Las pi
. Aveniôres, et Orcel, cuisinière, avenue de ni

l" Saxe, 75. ni
t- F^aud, garçon boucher, Coligtty (Ain), et ct

Mpirodj cuisinière» rue de Sèze, 31. — Gau- d«
thier, charpentier, ru© Mondey, 139, et Simon, M

^
domsst^que, même adressa. — Martin, em-
ployé, rue Paul-Bert, 75, et Marguerite Dury,
rue de Vendôme, 111. — 03in, teinturier, rue sc

Notre-Dame, 80, et Varenne, gantière, ru* pi
Saint-PoiycarpS, 14. *i Penel, employé, rue di
Grillon, 4)0, et Villard, cheiflin de la Viabert, tr

h Villeurbacne. — Soret, manœuvré, rue Bou- ts
.6 teille, I, et Ligoux, tisseuse, rue Tavernier, ,,,
3. 12. — Capiazl, glacier, rue Bât-d'Argent, 32, <

et MorSl, cfilsiniêrei place des Terreaux, 22. Bc
l" — Déootto, employé, riiSntêe des Carmélites,
y 20, et Qafflet, montée des Carmélites, .22, es
e — Douillet, cultivateur, Châteauvlllain (îsêfè), I'J

,r et Sève, employé, rue Bcm-Pa§teUr, 10, — e i
Durietlx, ceïcHer, Roche-de-Condriau (Isère), s(
et veuve David, rne âss Êapucias, 9. — Ri-
chard, employé, rué Botitdlle, 27, et Bouvier, „
ôurdftsetisë, rise ferraille,,' 7. — Berthet, tail- If:
leur sle pierres, Ï^ôrdieu-Àmbiagnieu (Isère), |J

et Çhaudet, dévideuse, rue de Nuits, 7. — le
GlOEe.-.gardisn de la paix, rue Dunoir, 79, et . . _

a Thévençt, flleuse d'or, rue Fantasques, 12. —
S Robert, camionneur, rue Tête-d'Or, 18, et B
U Granjon, gtl'etièré, place Dnmas-de-Loire, 2. ,

— Thiot, employé da commerce, beulevard
des Bietteaux, 8, e! Jaillet, Sâint-Jean-de- ^
Bonwâay (Isère). — Micnallet, employé, rue «

0 Montgolflcr, 64, et Jacquet, rue Boileau, 30. —
p, Serverlh, ajusteur, rue Sainte-Geneviève, 17, , Ti
e et Mâgninj ertsinlôîe, rue Commandant- n
9 Faurax, 11. ^
e '—a

Funérailles ûu 7 novembre u
«=—— M

Premier arrondissement, — Maurice De-
.faïUt,, militaire, 2s ans, hôpital Villamanzy, ~

m ï. 10 h. -- Jean-ËapliSte Baiet, eOj"d©nnler, v,
40 ans, rue <ft l'Annonoiade, 6, ï.'i U.

n Deuxième arrondi sèment. — Joséphine i I
| TrâmbouKOi 55 ans rue Chiidebert, 3, f. 9 h. j

— Epouse Bétitérèî, héfi Salomé Schaefîert, j
57 ans. Hôtel-Dieu, U th.— François Gas, j m
HdtftFBiè», 'j, i h: ^Albert Jacoby, 2 ans, | lj
rîie Bichat, 9, f. 2 li. - Veuve BlsSy, née EU- ! 1

., sabet- Blssy, 78 aas, rue de la Charité, 2g( | i
- î- ? h,,.,. rfâL ..';,' :-. |j
1, trùlslme arrondissement. — François Per- /
r, rln, bijoutier, 77 sns, rue Duguesolin, 205, f. |î
1- h h. — Marlus Mpulln, 3 mots, rue du Bas-
r- Port, 7, f. 1 h. — Epouse Côllongej rté^Amé- |!
i, lia Lavràivra, 31 ans, cours Richard- vittOUj 1
ir 86, f. 3 h. ; :|
e, Quatrième arronnUsement. — Ep. Para, |
- née Marie Moine, concierge, E4 ans, hôpital g
la Croix Rousse, f. S h. — François Guiilon, vol- i
!§ turier, 62 ans, hôpital Croix -Rousse, f. 3 h.

Cinquième arrondissement, — Marie Jas- |

D sand, 20 mois, quai Pierre-Soiza, 11, f. midi. 1
et - Mathieu Civard, frère hospitalier, 75 ans, |
B Antiquaille, f. 2 h. - Léonie Falipo, 14 ans,

M rue Belllôvre, 10, f. 3 il. . |
f
s

. Sixième arrondissement - Vve Vassô née
! Pierrette Jacquet, s. p., église Saint-Pothin, t

- f- 9h - ____________ S
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o- vendus 6SS, de 1 lo à \ &J \ amenés. m
>e nés, 60, vendus fin L < ;«T Asueaux. &^'

'. 91. vendus,' 91, de 0 80' a^l°|4-"~
Vw

'x ̂ enés
•' I Bonne qualité do«! hmn*« V
*, calmes. *

 l ûes hœnf
« * vaches, ventes

i 8H A Q\*t , ' veanx , entrés 3?, vendus 27 de
i P5 t lofi T,?°"

t0ns
' entrés 25. vendus 25 de l

, de 35 à m'fï^yïSfT 1 entrés 203
' vendus «S, ,

r,.«r LTr'' : petits porcs, entrés 61 ven- I '
- dus 40 de 20 à 25 fr. Benrre, le kilo* 2 fr In • ^
, œufs, la douzaine, C.90. ^ "' eu • j
- f Foin, 7. »» les. 100: k. Paille, i fr.

R>?m«nt
ne

J ~
 Ma
^ é du 5 novembre \m -

|roment. !•• gualité, 3,40; 2- Dualité % on
" 3- qualité- a,io le donble-déeamS *S< ,3. 29 î  ~

d n f orée 2 25- Avoine, »,«»' ; Haricots, 4,50,,
ao i urge ^•*J > „ «.f, ',«»' a . Pommes

î8. Pain, r - quanie, u,«u , - * . > Raarre

s' 89 à 84 fr. mouton, 16* à 70 ; veau, 151 à 92 ,

ni bœufs, . . à . . les 1C0 kilos- __^__—

I Spegtadei \ '<8tqtô)b
;r- F T '

H «RAND-THÉATRE. - Aujourd'hui, Relâche.
, 0 li Demain, Manon, „, -ê lï Bureau 7 h. Ii2, rideau 8 h. .

r. rrHÉATRE DES CÊLESTINS. - Aujourd'hui
rs T Les Pirates de ta Saeane, drame en 5 actes et
4- I 6 tableaux. .

n. « rUSIOUE MILITAIRE. - Kiosque de Belleoour.
t M Tous les jours de 3 â iVures ûu soir,
Q lvi concert parles musiques de la garnison.

-}
 m

OUR MÉTALLIQUE DE FOURVIÉRE. - TOUS
s , T les Jour», dimanches et fêtes, ascension do
e- J. 7 heures du matin â 5 heures du soir^
,a -— •  ' ——
), T-J-ÉNAGERIE PIANET, cours du Midi (Oôt*
i M Rhône), Perraehe. - La plus ancienne, la
a' ifl plus complète, ia plus variée, fondée en 1834 .
„' 150 animaux de toutes espèces. 1.200 mètres car-
e > rés de superficie. Chaque soir à 9 heures, brillante
1-1 représentation. Le dompteur Pianet et ses fau-
t, ves ; dressage remarquable et sans charlata

Le Manteau féerique parmi les lions d'Abyssi-
>t nie et lé travail des lions dans l'obscurité, les
'; dernières créations du dompteur Pianet. Repas
19 des animaux. Exercices amusants de l'éléphant,
S, d'un clown et d'un singe.
), Tous les jours, à 3 h. ij2, matinée. Les dlman-
i- ches, matinée â 3. 4 et 5 heures.

i- !
I SURVEULLPS LES EIFAHTS FâiBLES
Ï- Beaucoup de personnes croient, que
l® malgré tout ce que l'on peut faire, tous
. les enfants doivent totalement être at-
). teints tôt ou tard des maladîes du jeune

âge : rougeole, coqueluche, variole, flè-
>t vres éruptives, etc . , et considèrent comme
fe un heureus hasard sj leurs enfants é^bap-
p- peni à ces maladies.
? Cette idée est tout à fait, erronée car
(I un enfant sain eî Mon portant sera la
i. plus souvent épargné, tandis que ceux qui
i, malheureusement sont nés faibles ou de

santé délicate, sont sujets â contractes?
L- toutes les maladies. Le cas du gentil gar-
Ï. çonnet, que nous reproduisons ici, eon-
>, firme ce que nous venons de dire.

\[ . Paris, 8 février 1898.
Messieurs, mon petit garçon, actuellement

' âgé de six aas, venu avant terme, lui too-
* jours d'ana santé délicate. Aussi a-t-11 passé

par toutes les mala-
dies de l'enfance :
jougéole, coque-
luche, bronchite, au-
cune ne l'a épargné,
et, comme dernière
épreuve, il a subi
Fan dernier une ter-
rible attaque de
croup compliquée
de bronchite pulmo-
naire. Nous le srû-
ines perdu...

C'est à cette pé-
riode si critiqnequs
le docteur prescrivit
l'Emulsion Scott, et
presque immédiate-
ment nous nous
aperçûmes des heu-
reux effets de cette
préparation. Avant

ta un as ia première aouteuie, ia toux avaii
' diminué, l'appétit était meilleur, les sueurs

nocturnes avaient cessé et le sommeil était
moins agité. Nous avons continué l'emploi de
l'Emulsion Scott très régulièrement, et de
jour en jour, l'amélioration était de plus en
plus marquée, si bien qu'à l'heure actuelle
nous avons le bonheur de pouvoir vous an-
noncer la complet rétablissement de notre
cher enfant. Agréez, Messieurs, l'expression
de notre sincère reconnaissance. (Signé) :
Mouveroux, 202, Avenue du Maine.

Lorsque les enfants sont délicân et
souffreteux, 11 n'y a rien au monde qui
puisse les ramener à la «anté aussi rapi-
dement que l'Emulsion Scott qui, en ou-
tre d'une digestion normale qu'elle res-
taure, est absorbée par le sang, nourrit et
renforce l'organisme produisant des chairs
saines et na surcroit de forces.

Très agréable au goût, l'Emulsion Scott
est l'association la plus scientifique de
l'huile de foie de morue, de la glycérine,
et des hypophosphltes de chaux et de
soudé.

Echantillon d'essai sera envoyé franco
contre 50 centimes de timbres adressés à :
Delouche et Cie, 10, rue Gravel, Levai-
lois-Perret (Seine).'

.!
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